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À ma mère, Judith,
qui ma toujours fait comprendre
que tout était possible dans la vie.

Un merci à Godard, Ribera
et leur Vagabond des Limbes
pour léquation de lhistoire
Aristote: Pour ou Contre?

Un autre merci à Olivier Bidchiren
et Jean-Michel Calvez
qui mont offert de leur temps
et de si bonnes idées pour mes histoires.


LAUTEUR

Note du soi-disant auteur

Il est courant, dans les récits de fantastique, quun auteur trouve un manuscrit secret et le révèle au grand public en le publiant dans une bonne maison dédition. Pour ma part, je nai pas entrepris de fouilles dans un pays exotique, et je ne mintéresse pas non plus au passé. Ce qui sest produit est bien plus simple. Je suis professeur de sociologie dans une université de Sydney et, un jour, en revenant au bureau après avoir donné un cours, jai trouvé le livre que vous avez en main sur ma pile de dossiers en retard. Je nai pas compris tout de suite quil provenait du futur mais, après lavoir lu, jai appris quune machine à envoyer des objets dans le passé sera inventée dans quelques années. Quelques journaux du XXIesiècle y étaient joints pour me donner un aperçu de notre futur au travers des personnages du livre que vous tenez en main. De plus, jai reçu aussi les cours de la Bourse de 2020, et jimagine que cest là une sorte de paiement pour que je puisse publier ce manuscrit. Je ne sais pas qui les a envoyés! Jai beau lire et relire ce livre, je ne parviens pas à trouver qui aurait eu lidée de faire une telle chose. Jespère bien que ce nest pas ce Ferra, ni ce Dickerson! Mais peut-être que vous, lecteur, vous pourriez trouver la solution à ma place? Si vous y parvenez, soyez sympa, prévenez-moi et envoyez-moi un e-mail. Cependant, soyez assuré que je ne vous enverrai pas les cours de la Bourse de 2020, en échange.


PROLOGUE

Au commencement est le jeu.

La planète-cité de Somba ne sera connue du système stellaire terrien que dans une bonne trentaine de siècles. La cité semble parfaite, aux yeux de la classe dominante. Des millions dannées de découvertes, dinventions et de conquêtes dautres peuples, y ont laissé incuber le virus de la civilisation. Somba sest avérée lunique vainqueur de cette mégalogalaxie. Après avoir été dépouillées de leurs richesses et de leurs connaissances, les métropoles et les planètes perdantes navaient plus de raison dexister. Elles ne sont plus que ruines et font office de lieux touristiques. Toute la sapience de plus de cent galaxies est maintenant concentrée dans cette planète-cité. Certains rescapés et prisonniers des guerres passées ont, des années plus tard, gagné leur citoyenneté et se sont mêlés à la population. Les sangs ont fusionné pour ne plus donner quun seul peuple. En raison de la croyance des conquérants en leugénisme, les faibles et les accidentés génétiques nont plus le moindre espoir de vie, et ils sont automatiquement euthanasiés. Dès la formation des embryons en laboratoire, et avant linsémination des mères porteuses, un contrôle technique et scientifique sévère est appliqué afin de sélectionner les plus aptes. Aucune imperfection ny est tolérée.

Somba est splendide par sa technologie. Pourtant, lobjectif final de la cité a été planifié un millénaire auparavant et na jamais changé depuis lors. Les hommes de cette époque avaient comme projet social la maîtrise de la technologie et le contrôle total des embryons. De longues années de patience ont permis quaboutisse ce projet. Si certains ont combattu cet idéal, ils ne sont plus là pour protester. Lopposition a été étouffée, et tout nouveau signe de rébellion ou danarchie est aussitôt liquidé. La police na aucune pitié à cet égard. De plus, le gouvernement comme son système répressif sont considérés légitimes aux yeux de la population. Pour les citadins, nulle autre existence ne semble digne dintérêt ou justifiée. Ils se sentent bien tels quils sont.

Martin, un homme de haute stature, se promène dans une artère principale. Ses cheveux blonds sont courts, et son nez aquilin. Malgré la densité de la foule, les piétons semblent vivre un bonheur sans futur. Martin, se confondant avec la cohue, se dirige vers son club.

La veille, son vieil ami lavait contacté par le lotus-phone. Le gaz euphorisant émanant de lappareil de communication était allé sinfiltrer dans les narines de lendormi. Son cerveau  qui avait compris le message grâce à ses sens olfactifs aigus  y avait de suite réagi par la bonne humeur. Martin, comme la plupart de ses congénères, a cinq sens très développés, afin dêtre apte à percevoir la beauté sous toutes ses formes. Telle la nourriture pour tout corps biologique, la magnificence est indispensable à sa vie quotidienne. Lami en question lui avait demandé de le rejoindre le lendemain, en début daprès-midi. Il parlait, via le lotus-phone, dune découverte amusante qui allait le déconcerter.

Martin patiente dans le salon du club. Il est assis dans une bergère en cuir de broulack véritable. Le vaste fauteuil est profond, et son assise garnie dun coussin rouge. Il sirote la liqueur de bourgack tout en sobservant lui-même, tel Narcisse dans une psyché. Il est élégamment vêtu dun frac. Dautres personnes discutent dans la pièce. Leur sujet de conversation commun est le jeu.

Lun des affiliés au club sapproche de Martin et lui propose une partie déchecs en quatre dimensions. Celui-ci refuse, prétextant que ce divertissement est primitif et sans ambition. Il lui fait comprendre quil préfère sadonner à une activité où, en plus de jouer de psychologie avec son adversaire, il faut aussi en user avec ses pions. Martin le renvoie donc et sirote à nouveau avec tendresse le nectar.

Il sempare dun cigare de lotus noir. Il avale la fumée, la déguste dans la bouche sans lavaler puis la souffle dans le verre en ballon, pour que celle-ci simprègne de larôme de lalcool; il porte la boisson à ses narines et aspire une nouvelle fois la fumée. Martin se sent bien. Il se vautre de plus en plus dans la bergère.

Son ami de jeunesse vient de franchir à linstant le pas de la porte pour sinstaller sur une banquette, en face de Martin.

«Mon très cher ami. Comment vous portez-vous? lui sort lhomme à la bedaine avec grand empressement.

Depuis que vous mavez mis leau à la bouche à propos dune surprise, je me sens plus en forme. Mais, à vous voir, à voir ce sourire qui en dit long, je me demande: nauriez-vous pas encore inventé un de ces fameux jeux dont vous avez le secret et la passion?

Si, si, mon cher Martin! Je suis heureux de pouvoir vous affronter à nouveau dans un jeu. Nous pourrons ainsi évaluer nos capacités ludiques, une fois de plus. Et ce jeu, comme vous dites si bien, est particulièrement exquis.

Vous êtes formidable!» sexclame un Martin tout joyeux. Il sautille sur son fauteuil comme un petit garçon à qui on aurait donné sa friandise favorite. «Vos divertissements sont si excitants. Mais, allez! Allez-y donc! Je suis impatient que vous mimposiez dautres règles pour cette nouvelle récréation.

Vous rappelez-vous notre première carte de jeu vivante? Nous devions avoir dans les seize ans, je pense?

Comment pourrais-je loublier!

Oui, souvenez-vous de cette partie mémorable, lors de leur XIIIesiècle. Vous maviez vaincu. Mais je ne vous tiens pas rigueur de ce fait, vous êtes un joueur remarquable, et je métais bien amusé.

Tout à fait! Cette planète archaïque nous avait aimablement donné de grandes satisfactions.

Figurez-vous que la race de cette planète sest développée à notre insu et que nous pouvons recommencer une nouvelle partie se déroulant durant leur XXIesiècle. Il faudra néanmoins apporter quelques modifications au règlement. La carte de jeu sera bien plus vaste, et la partie bien plus longue quautrefois: au moins soixante-quinze de leurs années. Nous allons pouvoir tester sur cet échiquier terrestre nos réformes sociales, économiques, culturelles et politiques.»

Martin se met à rire sous cape.


PÉRIODE 1: 2015-2030

Développements scientifiques et sociaux durant la période intermédiaire de lEmpire capitaliste. Naissance dune nouvelle philosophie. Création dune machine à envoyer des manuscrits dans le passé. Découverte dun moyen de vaincre la mort. Quelques meurtres.


CYBER BABE

Bordel de fuck! Un appel dAdélaïde dans le coin supérieur droit de lécran. Mon boss va de nouveau me refiler plus de boulot. Jabandonne un moment mon encodage et clique sur la caricature dun type en chemise à manches courtes. Sa bouche ouverte est aussi large que la fenêtre, et son nez disparaît sous un bouton pustuleux. Si le patron savait ça!

Encore trois cents pages à encoder. Jen ai déjà six cents qui mattendent dans une pile juste devant moi. Jen ai marre. Le marquage des caractères sur les touches du clavier très usagé est presque effacé. Un clavier vieux dun an seulement! Je ne suis quand même pas Sisyphe. Je téléphone au boss à travers lordinateur. Une autre fenêtre souvre presque au même moment et je vois ses lèvres remuer pour minterpeller sur un ton autoritaire:

«Siward! Bernard Siward, que me veux-tu?

Soyez un peu humain, enfin! fais-je dun air agressif face à ma webcam. Pourriez-vous vous arrêter un peu de minonder ainsi de boulot? Je suis déjà over la limite de lentendement humain.»

Il ne me laisse pas continuer. Il doit être habitué comme un ver au cul dun chien à ce genre de récriminations. Poncelet vire au rouge cramoisi et pointe vers moi son gros doigt velu. Il gueule à lécran comme un possédé du démon dAttila le Hun:

«Si tes pas content, y a quelquun en Inde qui est prêt à prendre ta place! Ce quelquun sera payé moins cher que toi et il ne se plaindra jamais!

Ça va. Je…»

Je nai pas terminé ma phrase. Poncelet ma raccroché au nez. La fenêtre de lécran sest éteinte, et jy ai de nouveau lespace cathodique rempli de texte.

Jai lestomac noué. Je me ronge les ongles. Si je perds mon boulot, je nai plus rien. Pas même de chômage car je suis considéré comme «indépendant». Et surtout pas de syndicat pour défendre mes droits. Syndicat: un terme qui semble avoir été rayé du dictionnaire cybernétique. Je lui crie «enflure!», tout en crachant quelques gouttes de salive et de haine dans la webcam.

Je voudrais bien prendre une pause. Quelle heure est-il? 11heures30. Je dois attendre encore une demi-heure.

Je suis ici chez moi, dans ma maison de campagne en Normandie, et je suis forcé de travailler de 9h à 17h avec une petite heure de break sur le coup de midi. Vive le travail à distance. Pourquoi ai-je accepté?

Je regarde la pièce, un superbe bureau que jai décoré avec soin. Je suis entouré de livres que jaime et que je nai plus le temps (ou la force) de lire, et de tableaux que jai achetés pour pas cher à Honfleur. Il y a également cet ordinateur qui trône sur mon bureau en chêne. Je suis si habitué à cette pièce que je ne parviens même plus à y distinguer les odeurs qui mentourent.

Je pose mes coudes sur le bureau et me cale la tête sur mes paumes. Lai-je bien choisi, ce boulot?

Un appel du central apparaît dans la fenêtre de gauche de lécran. Je clique dessus, tout en sachant déjà ce dont il sagit. Mon niveau de stress monte en flèche, comme un baromètre plongé dans une cocotte-minute.

Le message saffiche:

«Vous navez rien encodé depuis trois minutes. Vous êtes payé pour travailler et non pour quoi que ce soit dautre.»

Je referme la fenêtre et continue dencoder les informations. Je nai pas le choix. Je tape sur toutes les touches, espérant quelles puissent traverser le clavier et le bureau, par la seule force de mes doigts.

***

Midi, cest la pause. Jéteins lordinateur, exécute un salut militaire nazi en face de la webcam éteinte pour narguer mon patron, et méchappe enfin de la pièce. Je passe au salon, où sentassent les souvenirs: des CD et DVD que jaimais écouter et regarder, de vieux magazines pour femmes branchées qui remplacent une présence féminine. Il ny a pas six mois, je vivais encore avec mon épouse et mes deux enfants. Nous avions décidé de déménager de Bruxelles vers la Normandie, trois ans plus tôt. Un chasseur de têtes mavait proposé une formule de télétravail, et jai eu la mauvaise idée daccepter. Je croyais que cétait la méthode idéale et que lon gagnait beaucoup dargent tout en bossant à la maison aux côtés de sa famille. Cest le futur! Cest la vie idyllique! Le pire est que jy ai vraiment cru. Bilan: la shit totale.

Le contrôle opéré à travers le réseau cybernétique moblige à mescrimer sans arrêt. La quantité dinformations augmente de mois en mois et atteint désormais un niveau plus quinhumain. Je peux à peine prendre le temps de bâiller. De plus, si jai besoin daller aux toilettes, je dois le noter sur ma bécane qui se branche sur le méga-ordinateur de la Générale des Eaux pour vérifier que de leau avec de lurine et/ou des excréments sort(ent) bien des canalisations de mon habitation.

Résultat, je suis stressé à mort. Je déteste ma maison et jai un caractère de cochon. Je suis devenu impossible à vivre, depuis deux ans. La première année sétait plus ou moins bien passée, mais après, nen parlons pas! Ma femme ma quitté avec mes enfants, et je la comprends. Ça ne marchait plus entre nous deux. On sengueulait un max et on baisait rarement. À cause de moi? Jétais de moins en moins patient avec les gosses. Mes crises de colère étaient disproportionnées vis-à-vis de leurs gaffes. À cause du travail?

Je suis pris au piège. Quand je pense aux collègues qui sont restés à la boîte, à Bruxelles! Je me marrais, à lépoque, à lidée quils devaient prendre le tram ou le métro tous les jours, affronter la foule, être dévisagés par des inconnus dans des compartiments bourrés à craquer et qui puent le parfum bon marché des secrétaires, être forcés découter les commentaires détudiants se rendant à lécole ou à luniversité, être exposés à un écran de télévision au programme à la con pendant quon attend le moyen de transport public, quon y voyage, puis à nouveau lorsquon en sort. Je riais, à ce moment-là, de ne plus être sous lemprise de ce dieu cathodique omniprésent. Maintenant, je ne souris même pas.

Mes collègues dantan ont tous eu de belles promotions et une profession intéressante. Si jétais resté, mon ancien directeur se serait peut-être souvenu de moi. Depuis que je me suis installé en Normandie, je nai plus de contact avec les gens de ma boîte, si ce nest par les fenêtres de lécran dordinateur et par les chèques que je reçois. Je nai plus de réseau professionnel, et je nai aucune chance de monter en grade. Dailleurs, je ne rencontre plus personne.

Et le pire est encore à venir. Les compagnies internationales se sont rendu compte quil est plus économique demployer des gens dAsie et de lancienne Europe de lEst. Quelques petites centaines de télétravailleurs sont conservés en Europe de lOuest, pour le cas où ces régions instables vireraient à nouveau au communisme ou à lintégrisme religieux. Mais comme la mentalité néo-conservatrice de droite sétend un peu partout dans le monde et se stabilise en permanence, ma place ne va pas séterniser.

Je me prépare une tartine au poulet. Je la prends et mévade de ces quatre murs qui métouffent. La vie mest devenue presque insupportable.

Je parcours mon chemin quotidien comme beaucoup de télétravailleurs des environs tandis que je mâche du poulet synthétique qui a le même goût que la semelle de ma chaussure. On a tous une mine sombre et la gueule mal rasée. Cest déprimant. Les trois quarts des gars ont également divorcé et nont pas vu leurs gosses depuis des lustres, sauf sur Skype.

Il y a Georges, qui ne parle plus avec personne. Et, lorsquil fait un effort, cest pour murmurer je-ne-sais-quoi. Cest autre chose avec André. Lui, il ne faut jamais saviser de lui dire bonjour. Il risquerait, au contraire, dengager la conversation et de soliloquer pendant toute la durée du lunch. Il ne cesse de nous parler des derniers sites Internet quil a dénichés la nuit précédente. Et, surtout, il ne sait pas sarrêter dexpliquer dans tous les détails ses aventures cybersexuelles. Il y a aussi le nouveau, Albert. Il est arrivé quatre mois auparavant et se promène souvent avec ses enfants. Pour combien de temps? Peut-être parviendra-t-il à trouver un équilibre entre sa vie et son télétravail? Chaque fois que je lobserve jouer avec ses deux fils, je pense aux miens, et jai la larme à lœil.

Mon lunch est terminé et je mapproche de la ferme XP-11. Tous les jours, je dégote une branche sur le sentier forestier et me prépare à y rencontrer lunique figure sympathique que je vois depuis quatre mois: Babe.

Cest idiot, mais il est le seul être vivant qui me fasse encore tenir à la vie. Le rare être qui soit content de me voir.

Bien que ce soit lhiver, le sol commence à dégeler un peu. La neige nest pas encore tombée, cette année. Il fait triste. Elle pourrait enchanter un peu ma monotonie quotidienne. Le dernier tournant du sentier, juste avant que jarrive à destination, est devant moi. Plus que quelques pas.

Je sens les odeurs de la ferme. Il ma fallu beaucoup de temps pour my habituer, moi qui suis né à Bruxelles. Mais, maintenant, je ne pourrais plus vivre privé de ces odeurs paysannes quotidiennes. Cest peut-être bien le seul avantage de cette corvée à distance.

Plus que quatre noisetiers, et Babe sera là à mattendre contre la barrière en métal froid. Il se gratte déjà le dos et doit penser à moi.

Cest incroyable ce que le fait de travailler à domicile a pu me transformer. Me voilà impatient de voir un cochon, un animal qui mattend tous les jours.

Il est en train de couiner. Il ma reconnu. Il pose ses deux pattes avant sur lun des barreaux et pointe le nez en lair. Un peu dherbe et de feuilles mortes lui recouvrent le groin.

Il pèse au moins cinquante kilos et il est couvert de boue séchée. Il bave, et sa queue en tire-bouchon suit les mouvements de son derrière qui se dandine. On dirait le chien de Pavlov.

Comme de coutume, je dis:

«Salut Babe! Comment ça va, aujourdhui?»

Cest le nom que je lui ai donné. Je nai pas trouvé autre chose. Je me suis bêtement inspiré dun film du siècle dernier que mes enfants adoraient quand ils étaient petits. Je ne parviens plus à créer quoi que ce soit de valable depuis que je fais ce travail. Mon imagination est aussi desséchée que le gosier dun alcoolique lorsquil se réveille en fin de matinée.

Jagite la baguette en lair, et Babe ne peut pas la lâcher du regard. Il est très excité. Il entre en érection et couine. Et suivant une habitude quotidienne, je ramasse une branche et je me mets à titiller son sexe avec la branche.

Je me sens idiot, mais cest ce que je fais tous les jours depuis quatre mois. Javais taquiné son gland pour mamuser un peu, la première fois. Cest débile de faire cela, je ladmets. Mais avec le boulot que je me tape, ça ne métonne plus tant que ça si je pète les plombs. Et lanimal sest pris au jeu. Il mattend tous les jours pour cette partie de plaisir, et ça mamuse, moi aussi. Alors, pourquoi pas!

On dirait que Babe me fixe dun regard tendre tandis que son érection atteint de belles proportions. Se pourrait-il quun cochon aime un homme?

Tiens! Voilà le fermier qui sapproche, un bêta dandroïde. Je me doutais bien quun jour ou lautre, jaurais droit au chapitre. Son visage a lair presque humain, sauf que lon ny décèle aucun sentiment. Ses traits ont la même expression quun autocrate qui croit quun sourire est le sommet de lorgasme de la femme lorsquelle fait lamour avec un Don Juan. Tout le reste de son corps est couvert de gants usés et de vêtements à carreaux tachés de terre et dautres saletés. Au moins, il ne sent pas la transpiration! Quoique jimagine un relent de feuilles en décomposition.

Depuis que la robotisation a pris de lessor et que personne ne veut plus travailler à la ferme ni dans les usines, les androïdes se sont développés à une vitesse grandV. On nous a fait croire que cétait plus facile ainsi pour lêtre humain. Je ne crois pas du tout à ça. En fait, le gagnant dans cette histoire est le patron. Le syndicat, les grèves et la main-dœuvre à payer nexistent plus. Et, surtout, les rues de Bruxelles ne servent plus de décor aux manifestations rurales.

Le fermier-androïde sapproche de son pas lent et décidé pendant que, pour le narguer, je continue de tapoter lérection de Babe. Le cochon dandine du cul avec joie. Si cela lui plaît, je ne vois pas pourquoi je devrais len empêcher. De plus, cest une bonne excuse pour narguer cet andro. Je hais cette race.

À ma grande surprise, le fermier se met derrière lanimal et lui donne un coup de pied magistral au cul. Babe hurle de douleur et se met à courir. Il se dirige à lextrémité nord du terrain et se mêle aux autres animaux. Il essaie de se vautrer entre les pattes arrière dune vache, probablement pour se cacher et solliciter protection auprès de quelquun. Pauvre Babe!

Je lâche la baguette et mes poings se serrent. Jai une de ces envies de casser la gueule de cette boîte à sardines ambulante. Ses yeux électroniques me fixent et une voix sort de haut-parleurs internes, sans que des lèvres ne bougent:

«Cessez ce petit jeu puéril!

Je ne faisais rien de mal» que jessaye de plaider.

«Ce cochon restera désormais enfermé dans sa grange.

Vous ne pouvez pas faire ça!

Ce nest quun cochon!»

Des mots essayent de sortir de ma gorge, mais je me retiens de lancer le commentaire: «Et, you, tu nes quun androïde». Le gouvernement a déjà commencé à introduire des robots-flics. Il paraît quà moyen terme, ce sera plus économique que le salaire dun homme. Je ne tiens pas à avoir de problèmes. Certains sociologues ont déjà décelé un sentiment de fraternité entre andros, et je préfère donc être prudent.

Je tourne le dos à ce robot paysan et retourne à mon cottage électronique. Je shoote quelques cailloux éparpillés sur le sentier pour tenter dextérioriser ma colère, mais rien ny fait. Je suis toujours en rage.

Je ne me sens pas bien. Je nai pas envie de travailler, et je ne parviens pas à mempêcher de penser à ce pauvre cochon qui va devoir maintenant rester cadenassé: plus de lumière, trop de murs, et de la vieille paille à lodeur de merde et durine. Tout ça parce quun bureaucrate de paysan mécanique napprécie pas la plaisanterie.

De retour au cottage électronique, je suis assis devant lécran, il est presque 13h. Lécran de lordinateur sallume avec le message: Votre pause est terminée. Mes doigts se mettent à courir sur le clavier.

***

17h. Jai fini de travailler, et le soleil se faufile à travers la déchirure dune brume légère pour se coucher. Je ne me sens pas bien. Je ne sais pas trop pourquoi. Je voudrais bien sortir, faire quelque chose, mais à la campagne, ce nest pas évident, en hiver. Avant, je mamusais avec les enfants (quand je nétais pas de mauvaise humeur), mais maintenant… Comme tous les soirs, je me prépare un petit repas au micro-ondes aujourdhui, des spaghettis à la Carbonara! La recette a un goût de pétrole. Je massois devant la télévision. Les nouvelles évoquent laccentuation de la crise économique et le fait que ceux qui ont du boulot  quoi quils fassent dans la vie  doivent considérer quils ont de la chance. Mais ça me déprime, et je change de chaîne. Je découvre alors que le Vatican tente de se lancer dans la politique pour remettre à lheure les pendules spirituelles. Un certain Ferra sexprime. Une autre chaîne encore diffuse un documentaire sur le renouveau possible dun syndicalisme mondialiste. On y discute des idées dun certain Dickerson. Les autres programmes sont tout aussi débiles. Sur une chaîne, des religieux, des scientifiques et des philosophes débattent sur la question: «Les robots ont-ils une âme?», mais je narrive pas à me concentrer sur autre chose. Je continue à zapper les chaînes. La télévision, ce nouvel opium du peuple! Jai envie daller sur Facebook voir des photos récentes de mes enfants, mais ça ne vaut pas la peine, je chialerais pendant des heures, ensuite.

Je pourrais surfer sur le Net et découvrir de nouveaux sites ou, peut-être, me défouler sur un jeu et me mettre ainsi en contact avec dautres personnes. Toutefois, je ne supporte plus la vue dun moniteur.

Ma fucking de vie me fait chier.

***

Cela fait cinq jours que je ne vois plus Babe mattendre au bord du sentier. À chaque lunch break, je trouve une branche. Lhabitude est restée! Et il nest plus là. Il est enfermé dans sa grange.

Je limagine coincé entre deux plaques de métal, avec un peu de paille et ses excréments qui sy accumulent. Jespère quil se trouve avec la vache qui lavait laissé se réfugier entre ses pattes. Elle pourrait être comme une mère pour lui, ou peut-être que landro lui donne des coups de pieds pour le punir. Cest bête de sinquiéter ainsi, mais cela me fait de la peine.

Il fait bon aujourdhui: il ne fait pas trop froid, le soleil est resplendissant et le ciel est dégagé. Je devrais me sentir un peu mieux dans ma peau. Mais non. Je ne parviens pas à me sortir limage de Babe de la cervelle.

Je prends une décision. Cest la plus ridicule que je nai jamais prise de toute ma vie, mais je veux suivre mon instinct, pour une fois, et non plus cet écran dordinateur misérabiliste.

Je franchis la barrière et traverse le champ de betteraves. Je suis résolu comme jamais je ne lai été. Les rayons du soleil de midi ont dégelé la terre. La boue tache mon pantalon et imprègne le cuir de mes bottes. Le courant dair frais masque les odeurs de la ferme.

Au loin, japerçois landro-paysan nourrir les vaches. Ses senseurs lont averti de ma présence. Il se retourne, puis me regarde de son visage impassible et attend que je mapproche de lui.

Je nai plus que deux mètres à marcher et nai toujours pas trouvé les mots justes quil me faudrait prononcer pour toucher son âme cybernétique. Cette mécanique mal réglée mépargne cette peine et laisse échapper de son coffre métallique son filet de voix monocorde:

«Que voulez-vous?

Je suis venu prendre des nouvelles de Babe.

Qui est Babe?

Le cochon que vous avez enfermé dans la grange.»

Il me répond dun trait. Sans cœur. Sans préparation. Sans diplomatie. Sans âme.

«Le cochon est mort.»

Le choc. La surprise. Je ne my attendais pas. Ma première réaction est celle dagonir landro dinjures:

«Vous lavez tué? Vous êtes un fieffé imbécile! Et tout ça parce que je jouais avec lui?

Non. Je ne lai pas tué. Je lai retrouvé mort.

Mort? Mais mort de quoi?

Il était mort, point. Il ny avait nulle trace de blessure ni de maladie. Il est mort comme ça. Il ne voulait plus ni manger ni boire. Cétait une sorte de dépression extrême, selon le vétérinaire. Il ma dit que ce nétait que la seconde fois de sa vie quil voyait un cas pareil: le premier était un braque allemand qui avait perdu sa compagne de dix ans.»

Je suis incapable de sortir le moindre mot, et je lui tourne le dos. Jai le cerveau embrumé. Je nai plus dans la tête quune image brouillée: celle de Babe, lorsque je jouais avec la branche. Je marche dans le champ sans prendre garde aux flaques de boue et fixe, là-bas au loin, la barrière où Babe mattendait, heureux.

Je suis maintenant au pied de cette clôture. Et je my sens vide, sans ma baguette à la main. Cest idiot mais je me sens triste. Jai du mal à ladmettre. Babe est mort. Pourtant, il était en bonne santé et nétait ni malade ni blessé. Se peut-il que…? Mais oui, je ne vois pas dautres explications. Ce cochon est mort de chagrin. Quest-ce qui sest passé entre nous deux? Y avait-il de lamour? Je ne sais pas.

Je ne prends pas la peine de retourner au cottage électronique. Je ne me sens pas prêt à retrouver mon ordinateur. Je marche, je marche, marche encore, jusquà perdre la notion du temps. Je passe à travers de nombreux champs.

Jy vois des vaches, des moutons, des chèvres et des cochons. Des larmes naissent dans mes yeux. Dire que je nai même pas réussi à pleurer, lorsque ma femme et mes gosses mont quitté.

***

Je suis de retour, et je nai aucune idée de lheure quil est. Sur le bureau, lécran a viré au rouge. Une musique sort des haut-parleurs: La chevauchée des Walkyries de Wagner. Il ny a pas plus mauvais signe, pour moi.

Je clique dans la fenêtre et japerçois une secrétaire au nez fendu et tordu qui commence à hurler:

«Vous avez été absent de votre travail depuis plus de trois heures, Bernard Siward. Cest très grave. Je vous mets en ligne avec monsieur Poncelet.»

Je nai vraiment pas envie de voir mon boss. Sa tête est à peine apparue dans lécran que jempoigne le clavier et le lance avec force dans le moniteur. Je ne parviens pas à briser lécran et jentends:

«Bernard, que faites-vous?»

Je saute sur le bureau, empoigne la webcam toujours en fonction et lui crache à la gueule, sa gueule cybernétique. Je donne un violent coup de pied dans lécran. De la boue recouvre le centre du moniteur et celui-ci sécrase sur le sol. Le câble entraîne avec lui plusieurs classeurs et les photos de ma femme et de mes gosses. Limage sest éteinte. Plus un son ne sort du haut-parleur. Jai dans la main la webcam et la serre aussi fort que si jétranglais mon patron. Jai enfin cloué le bec de Poncelet.

***

Je me ressaisis. La colère est passée et je constate les dégâts. Ai-je agi comme je le devais? Combien de temps sest-il passé depuis mon explosion de rage? Je crois que jai commis lerreur de ma vie. Je ne parviendrai plus à trouver de quoi gagner ma croûte, maintenant. Je suis probablement déjà mis sur la liste noire internationale des télétravailleurs, et plus personne ne voudra de moi pour un boulot conventionnel, même si jémigre en Roumanie. Après trois années gâchées dans mon cottage électronique, je nai plus aucun lien avec le monde du travail, et mes rares contacts sur Internet ne valent pas grand-chose. Je ne suis donc plus employable.

Quest-ce que je vais bien pouvoir faire dautre?

Je nai quune solution, et cela concerne le présent immédiat.

En quelques minutes, je fourre mon nécessaire dans une valise. Je sors de la maison et me dirige vers la gare. Je compte prendre le premier train pour Bruxelles.

Je crois que jai oublié ma brosse à dents. Tant pis! Je ne retournerai pas chez moi. Je ne veux plus y revenir. Plus jamais. Mes enfants me manquent. Jespère quHélène maime toujours. Moi, oui.

Quand je pense quil a fallu une histoire damour avec un cochon pour que je réagisse comme jaurais dû le faire, il y a deux ans déjà!


DAVID III KNOX

«On ne peut se rendre maître des choses
en les possédant toutes;
Il faut sen rendre le maître
en les méprisant toutes.»

Jacques Bossuet

«Celui qui dans la vie est parti de zéro
pour narriver à rien dans lexistence
na de merci à dire à personne.»

Pierre Dac

Ère sauvage de lhomo economicus, des corporations mondiales sanguinaires et de lexploitation de lhomme par les vampires financiers. Nous sommes entrés de plain-pied dans lEmpire capitaliste, ainsi baptisé par Dickerson, le dernier grand leader syndicaliste. Le fric, rien dautre na de sens. Il faut en gagner un maximum pour être le plus fort, écraser les plus faibles, se moquer des pauvres. Les démocraties doivent être supprimées. Par principe, les gouvernements ne peuvent être dirigés que par les conglomérats internationaux. LÉtat Providence doit se métamorphoser en État Marché. La jungle produit ses dangers spécifiques quil faut savoir surmonter, la société propose ses productions quil faut acheter. Il faut avoir sa Rolex, shabiller en Giorgio Armani, porter des cravates Hermès, posséder son tableau de maître, etc. Avoir son compte en banque aussi bourré quun ivrogne lest dalcool bon marché est le but à atteindre. Et pour parachever ce que le fric permet dacquérir, on fonde une famille. Une femme, un homme, des enfants, font office de papier cadeau à ces euros. Et se trouve souvent associé à ce paquet-cadeau pour lemballer tel un ruban, une maîtresse ou un amant.

Didier Van Dossom, licencié en économie et gras du bide, a cette seule idée en tête: le pognon. Le jeune Didier, que ses amis  peu nombreux  appellent D.V.D., idolâtre un étranger arrivé à Bruxelles il y a peu de temps. On pense que le type en question vient dEcosse, de Glasgow. Il se nomme David Knox et a débarqué sur le continent lannée dernière. Et, à laide, paraît-il, dune formule économétrique, celui-ci a gagné des sommes pharaoniques. Il aurait trouvé léquation miracle qui permet de prédire les mouvements des cours en Bourse; formule quil conserve secrète, pour lui seul. À partir dun investissement assez modeste, et en lespace de quelques jours seulement, il sest retrouvé riche à millions. «Plus riche que Bill Gates et Crésus réunis» sextasient les gens sans noter lanachronisme. Mais cest aussi un original. Malgré cette fortune, il prend plaisir à mener une vie plutôt simple et naffiche que très peu de signes extérieurs de richesse. Les médias en parlent comme dun misanthrope, heureux seulement en compagnie de sa femme, ex directrice générale dune grosse multinationale. Ladresse de cet homme est inconnue du public, mais D.V.D. est parvenu à voler des renseignements à la banque où il travaille et il compte bien utiliser ceux-ci à son profit. Didier sait où il vit: dans une banlieue de classe moyenne très éloignée de la misère déprimante dautres faubourgs. Mais pourquoi pas dans un quartier plus élitiste où D.V.D. rêve de vivre?

Didier est prêt à tout. Lorsquil était encore à lUniversité libre de Bruxelles, il cherchait déjà à découvrir la formule miracle pour gagner en Bourse. Il passait des journées entières sur de menus détails et des analyses conjoncturelles tout en sirotant sa bière et en mangeant du fromage du supermarché. Que le plus petit fait anodin fasse monter ou chuter les cours boursiers, et il paramétrait celui-ci dans son modèle danalyse. Il pouvait bien se mettre à la tâche sur ce problème des heures durant, rien à faire, ses efforts restaient désespérément infructueux. Ses compagnons détudes le prenaient pour un imbécile; lui en revanche croyait quils perdaient leur temps à samuser, à boire et à baiser. Lors de son entrée dans la vie active, il était certain que toutes les portes souvriraient devant lui. Mais une seule dentre elles sest entrebâillée pour lui, celle dune petite banque de banlieue. Il nest pas parvenu à entrer dans un bureau dune multinationale, même pas en tant que livreur de pizza. Il le hait, ce boulot digne de la périphérie, qui le frustre de ses ambitions, tandis que beaucoup de ses anciens amis duniversité travaillent dans le centre-ville et ont des responsabilités alléchantes.

Il envie donc ce David Knox, cet étranger à laccent du nord prononcé. Il en est jaloux. Pourquoi a-t-il trouvé et pas moi? Jai pourtant tant sacrifié et boulotté dur. Cest trop injuste, pense-t-il souvent.

***

La lune est au rendez-vous avec la nuit. Une fine brume recouvre le parc. Il est vingt et une heures précises. Les domestiques profitent de leur jour de congé. Les propriétaires sont absents. La demeure est vide et par ailleurs, dépourvue de systèmes dalarme et de caméras. D.V.D. sest demandé plusieurs fois la raison de labsence de systèmes de sécurité. Peut-être que ce Knox a peur dattirer lattention? Malgré le fait que cela puisse cacher quelque chose, il sest décidé de prendre ce risque calculé. Cela fait des semaines quil observe la maison et les alentours, et il est certain de son fait.

Didier  qui attend dans sa voiture à lécart de la lumière de léclairage public  a vu partir Knox et son épouse en habits de soirée. Après avoir patienté une demi-heure, pour être certain de ne pas être dérangé par les androïdes de sécurité qui se baladent au hasard dans les rues de la ville, il se lance à laventure au moment même où un épais nuage cache la lune.

Une silhouette se glisse au-dessus du mur. Elle parcourt le parc jusquà la porte de derrière et profite de chaque zone dombre. D.V.D. crochète la serrure sans la moindre difficulté. Il se souvient des leçons de son cousin serrurier. Il pénètre dans la cuisine, prend à droite, inspecte les différentes pièces. Il ny trouve rien qui lintéresse. Les murs sont tapissés de toiles de maître quil ignore. Lune delles lui rappelle une publicité télévisée, une autre, une photo dun magazine. Aucune delles ne le fait penser ni à un artiste célèbre ni à un courant artistique connu. Il se dirige vers laile est de la demeure et découvre une porte fermée à clé. Cette serrure est un peu plus délicate, mais il parvient à surmonter cet obstacle sans trop defforts.

Il est dans la bibliothèque, et une multitude de livres tapissent les murs. Un rayon de lune éclaire un fauteuil usagé. Une belle collection de whisky pur malt agrémente le bar. Un micro-ordinateur se repose dun sommeil profond sur le bureau. D.V.D. referme sans bruit la porte et se met à louvrage.

Il cherche dans la pièce des indices qui puissent le mettre sur la voie de la formule. Il fouille les dossiers, ouvre les tiroirs du bureau, jette un coup dœil dans la corbeille à papier. Mais il ne trouve rien, pas la moindre trace dune quelconque information économique ou financière. Il se dirige vers la fenêtre et de là, observe le parc. Pas le moindre mouvement. Il examine ensuite les livres de la bibliothèque. Il ne trouve aucun ouvrage concernant la Bourse: rien que des romans, des recueils de poèmes, des livres dart et de philosophie. Il aperçoit deux œuvres reliées en cuir artisanal. Il sempare de lune delles avec précaution et louvre. Louvrage est signé DavidII Knox. Il le feuillette et y trouve des explications au sujet dune machine, traite aussi de mysticisme et de philosophie, de la vie de lauteur, et dun certain DavidI Knox. Didier ne sy arrête pas et il continue de feuilleter louvrage. Il découvre enfin les mots «Bourse» et «formule». Lauteur ne fait aucune mention à léconomie, mais parle simplement dun Compact Disc qui était joint à un certain paquet.

«Un disque!» sexclame Didier.

Il remet louvrage à sa place et jette à nouveau un regard par la fenêtre. Il ouvre ensuite la porte de la pièce sans faire de bruit, et attend quelques secondes. Rien. Il peut continuer.

Didier allume lordinateur. Des photos de philosophes illustres tapissent lécran du moniteur. D.V.D. ne les reconnaît pas. Il fouille dans le disque dur. Il ne lui faut pas longtemps pour trouver. Le fichier «Bourse» nest même pas protégé. Il ouvre le document.

D.V.D. reste figé devant lécran du moniteur. Ce quil trouve est non pas une formule, mais une martingale. Les cours de toutes les Bourses du monde des trente années à venir sont affichés et font miroiter ses yeux rapaces de financier. Mais cest bloody impossible? On ne peut pas détenir comme ça toutes ces great informations! pense Didier. Il panique, se gratte les plis du ventre avec nervosité. Il réfléchit: Si Knox connaît le futur, il doit donc savoir que je suis ici. Mais, dans ce cas, pourquoi ne ma-t-il pas arrêté? Des frissons lui parcourent le corps. Son visage devient blanc. Il prend un CD, éteint lordinateur, sort de la maison et monte dans sa voiture. Il met le contact et démarre. Il conduit distraitement et brûle par deux fois une priorité.

Si personne ne mattendait dans la maison, si jai pu entrer et ressortir sans aucun problème, cela veut dire que Knox ne savait pas! songe-t-il. Peu à peu, Didier parvient à se rassurer et à arrêter de se gratter le ventre. Une fois certain que tout danger est écarté, il réfléchit déjà à largent quil va pouvoir acquérir en jouant en Bourse. Il imagine déjà son avenir: acheter un palace, partir au carnaval de Rio de Janeiro, loger dans une suite royale avec des call-girls à gogo, partir en croisière dans lespace. Il pourra enfin satisfaire tous ses désirs, et dominer dune main de fer tout un empire financier: un rêve dont lutopie acquiert de plus en plus un caractère de réalité avérée. La voiture stoppe au pied dun immeuble. Les murs sont gris et la rue sinistre.

D.V.D. préfère ne plus se poser de questions au sujet de ce mystérieux Knox. Ce nest plus son affaire. Maintenant il est riche, seul cela importe à ses yeux.

«Bientôt, je ne vivrai plus ici, dit-il avec un soupir. Je vais enfin mévader de cette banlieue dhyper-fucking merde!»

***

Didier ouvre la porte de lappartement et pénètre dans la pièce, essoufflé. Il sinstalle à son bureau Ikea et insère le CD dans son ordinateur. Sur le clavier, un journal quil na jamais acheté le nargue de ses gros titres: celui de linauguration de la station spatiale autour de Mars, par exemple. Lun des gros titres lui fiche une sacrée trouille: «LE CÉLÈBRE FINANCIER, D.V.D., DEMEURE INTROUVABLE». Il cherche la date: premier novembre, cest-à-dire dix mois plus tard. Ses traits deviennent livides. Son cœur bat de plus en plus vite.

«Quest-ce que cest? sécrie-t-il. Cest quoi cette blague? Quel est limbécile qui a imprimé cette farce?

D.V.D. se gratte encore le bide jusquà sirriter la peau. Il prend le combiné du téléphone, le tient en main quelques secondes, puis raccroche. Non, je ne connais personne qui pourrait maider! pense-t-il. Mais quest ce que je vais faire? Ça veut dire quoi ce truc?

Didier se lève de la chaise et fait les cent pas nerveusement autour du bureau. Il prend le journal et commence la lecture de larticle. Il sarrête au troisième mot. Les feuilles du journal tremblent.

«Hyper-merde!» jure-t-il avant de se mettre à se ronger les ongles.

Comme pour étouffer les jurons, des coups retentissent. D.V.D. sursaute et sa graisse ballotte tout le long de son corps. Il réprime son angoisse et, remuant son double menton, crie dune voix chevrotante:

«Repassez demain! Je suis occupé.

Je suis David Knox» sécrie le visiteur.

Didier, fort surpris, est déconcerté lespace de quelques secondes. Il se rassoit et dépose le journal sur le clavier. Vais-je ouvrir ou pas? se demande-t-il alors que, par réflexe, il se saisit dun pli de son ventre graisseux. Il décide de se lever et ouvre la porte. Sa main frémit. Un homme de haute taille, aux cheveux argentés et au nez aquilin, patiente dans le couloir.

«Puis-je entrer? demande-t-il avec un accent anglophone.

Heu!

Pas la peine de nier! Je sais tout. Pendant que vous visitiez ma maison, jai déposé ce journal, puis je vous ai attendu dans ma voiture.»

David nattend pas linvitation de D.V.D. Il entre et se dirige aussi sec vers la desserte couvant des bouteilles dalcool. Il se sert un verre de Chivas Regal, se vautre dans un fauteuil et reprend la conversation sur un ton ironique.

«Je dois admettre que, lorsquil est question dalcool, je suis un intégriste «spiritueux». Je naime pas les mélanges, même avec des glaçons.»

Il marque un temps darrêt, espérant que D.V.D. se rendra compte de son jeu de mots mais ne voyant aucune réaction, continue sur le même ton flegmatique:

«À propos, lavez-vous lu, ce journal?

Juste le titre, répond lintéressé surpris par cette visite inattendue.

Lisez, dans ce cas!»

D.V.D., luttant contre sa nervosité, parcourt larticle sans quitter des yeux le mystérieux visiteur. Il y apprend quil est, à lépoque où cet article est écrit, un homme fortuné et célèbre. Il y est mentionné également quil est porté disparu depuis une semaine, à compter de la date de parution de ce journal.

«Quest ce que ça veut dire? demande-t-il, dun air inquiet.

Il sagit de votre avenir.

Mais… Mais… Comment? balbutie Didier, paniqué.

Voyez-vous, jai attendu bien longtemps pour pouvoir enfin profiter de ces minutes délicieuses. Je vais tout vous expliquer. Je suis le troisième David Knox. DavidI avait eu lidée géniale dinventer un appareil très complexe, le Kether.»

Knox porte son verre aux lèvres, laisse le liquide reposer quelques secondes dans sa bouche tout en fixant les yeux de son interlocuteur, puis avale et poursuit son exposé:

«Le Kether permet denvoyer des objets dans le passé. Jai beau essayer de comprendre son principe, je ny parviens pas. Je nai pas fait, moi, les mêmes études de physique quantique que DavidI. Ce que je comprends, cest que rien ne peut être envoyé dans le futur. Que pourrait-on faire, en effet, avec ce qui nexiste pas encore?» Perplexe, Didier le fixe de ses yeux bovins. Il se sent perdu et voudrait bien connaître les intentions de Knox.

«À voir votre air, continue lÉcossais avec une parfaite maîtrise de la langue française, je vois venir votre question. A-t-on jamais essayé denvoyer des êtres humains dans le passé? Eh bien, pour tout vous dire, cela ne marche pas. Chaque fois quun être vivant y a été envoyé, ses fonctions cérébrales se sont éteintes. Il ne restait plus de lui quun misérable légume, et celui-ci mourait sil nétait pas arrosé de temps à autre. Le souci est dû à linterférence des ondes psychiques avec celles de la machine. Il était impossible de résoudre ce problème.»

Didier ne fait que repenser à ce journal et à quel point ce que David lui raconte est ennuyeux.

Il napprécie pas son humour flegmatique et nen a rien à fiche du soliloque de langlophone, et pourtant il na pas dautre choix que de le laisser parler. Et le plus bizarre est que lhomme du nord se refuse à utiliser des mots anglais, lorsquil parle français. Cest pourtant la mode daujourdhui de parler une langue hybride entre français et anglais. Mis à part quelques groupes de résistance ultrafrancophonistes, langlais simmisce de plus en plus en profondeur dans la langue de Voltaire, et les gens de la rue ne sen plaignent pas. LÉcossais, curieusement francophoniste, continue:

«Mais là où réside le génie de ce que je peux appeler mon ancêtre  à défaut dautre chose , cest quil avait découvert le secret de limmortalité, sans pour autant subir le spleen de la vie. En effet, qui voudrait vivre mille ans, comme le Juif errant! Ce serait dun ennui… mortel! Cest certes le devoir de la science de prolonger lexistence des hommes, mais lexistence ne peut être éternelle. Ni les hommes ni les sociétés ne sont équipés pour cela dun point de vue moral comme spirituel; toutes les immortalités se doivent dêtre contrôlées, y compris sur leur durée. Et donc, DavidI  désireux que ses prédécesseurs connaissent tout de leur destinée  a décidé den tenir le registre au jour le jour. Il a répertorié tous les faits importants dans ce quil appelle son Journal de Navigation de la Vie quotidienne. Et ce livre, il se lest envoyé dans le passé, avant que DavidII ne puisse inventer le Kether. Mon aïeul a reçu ainsi ce document traitant de la vie qui lattendait.

Et vous pensez que je vais gober tout ça? demande Didier, le quotidien du futur toujours en main. Comment expliquez-vous votre richesse?

Simple! DavidII ma envoyé, avec son livre et sa machine, les cours de la Bourse. Cet argent nest quun vulgaire adjuvant au fabuleux projet de mon ancêtre. Cette machine permet chaque fois aux «héritiers» de corriger les erreurs des David Knox. Chacun, quand il le juge nécessaire, retransmet les détails de sa propre vie à son descendant. Je crois même que vous avez eu en mains louvrage de lun de mes directs ancêtres, dans ma bibliothèque. De plus, je reçois du futur, de ma propre personne plus âgée, des informations supplémentaires tous les trois mois. Rendez-vous compte que le désir de bien des gens est de pouvoir disposer de plusieurs existences afin de pouvoir réaliser leurs rêves. Grâce au Kether, les David Knox peuvent faire cela.

À quoi donc cela peut-il vous mener?

À accéder à la Grande Immortalité, avec un«G» majuscule suprême, bien entendu!

Linvention à elle seule ne nous permet de vivre la grande immortalité quavec un«g» minuscule. Nous ne voulons pas rester dans les mémoires en tant que simples inventeurs de garage. Par contre, grâce à laccumulation des vies multiples des David Knox, nous parviendrons à acquérir la suprême Grande Immortalité.

Grande et petite immortalités?» demande D.V.D., déposant le quotidien sur le bureau.

Je crois que jai en face de moi un vrai mégalomane, pense-t-il.

«La petite immortalité est celle de presque tout un chacun, juste après la mort. La famille et les amis se souviennent de vous durant des années mais ensuite, lon vous oublie. La grande immortalité est celle qui nest accordée quaux humains les plus célèbres: les hommes et les femmes dont les descendants se souviendront pendant des siècles. Il est en effet des écrivains et des penseurs que le monde se remémorera à jamais. Nous, David Knox, voulons accéder à cette immortalité en étant le plus grand philosophe du début du XXIesiècle. Nous ne voulons pas être appelés le Kant du XXIesiècle, parce que Kant sera, à la suite de notre livre, reconnu comme le Knox du XVIIIesiècle. Chaque David enseigne à son héritier ses recherches, ses expériences et ses réflexions. Nous voulons écrire louvrage de philosophie le plus important et le plus intelligent de toute lHistoire de lhumanité. Chaque David travaille sur louvrage vers la fin de sa vie et le transmet à son successeur, qui le corrigera et laméliorera aussi, jusquà aboutir à la perfection.»

Un bref silence sinstalle tandis que Knox reprend une rasade de whisky. Didier agite son double menton:

«Faire connaître au monde linvention de cette machine aurait été suffisant pour vous donner cette grande immortalité dont vous parlez, non?

Oui, mais si cette machine était tombée entre les mains de gens peu scrupuleux ou pire encore, si elle avait été produite en masse, qui sait le chaos que cela aurait pu entraîner! De plus, si tout un chacun avait la même idée avec cette machine, beaucoup trop de gens auraient accès à la Grande Immortalité grâce au Kether. Nous ne voulons pas rendre cette invention publique. Si chacun se met à écrire LE LIVRE, le mien se verra étouffé par cette masse de publications et ne sera plus quun livre. Jai abordé la correction du travail de mes ancêtres; je le développe grâce à mon expérience personnelle de la vie et aux réflexions qui en sont issues. DavidIV et mes autres descendants compléteront louvrage. Rendez-vous compte! Il a fallu des générations de prêtres et de poètes pour aboutir à des beautés littéraires telles la Bible et le Bhagavad-Gità, à ces perfections littéraires et à ces sommes de religion mêlée de philosophie. Toutes ces générations se reconnaîtront en une et une seule personne, grâce à cette invention.»

Knox termine le verre de whisky cul sec comme seul peut le faire un Écossais, puis il se lève en continuant à sexpliquer:

«Comme vous voyez, je suis virtuellement immortel, et je peux toujours profiter de la mort. Je nai pas à souffrir de vivre éternellement.

Cest impensable! DavidI, DavidII et DavidIII vivant dans une seule et même personne, changée par les expériences des prédécesseurs. Et me…?

Je suis au courant de votre forfait, parce que vous avez volé DavidII. De ce fait, par mon ancêtre, je connais votre avenir. Il faudrait dailleurs que je pense à prévenir DavidII. En même temps que son colis trimestriel, DavidII ma envoyé ce quotidien ainsi que des notes que je dois mettre à jour. Vous avez désormais la fortune à votre portée. Je vous souhaite de bien en profiter. Qui sait ce qui se passera?

Pourquoi? Vous saviez que je venais et pourtant, vous navez rien tenté pour me contrecarrer!

Je me fiche que vous profitiez ou non de ma martingale. Je sais que vous ne tiendrez aucun compte de ce journal du futur, et que vous mènerez votre petit bonhomme de chemin avec les résultats des Cours de Bourse. Javais envie de voir votre tête avant que vous ne vous engraissiez avec tout cet argent. Un chapitre du livre est consacré à la mentalité mercantiliste-financière, et je voulais donc vous rencontrer pour en avoir une meilleure idée. Je suis en train dexplorer la nature philosophique de notre Empire capitaliste. Et maintenant, je vais vous laisser. Au revoir, et profitez bien de votre fortune!»

David se dirige vers la porte et sort. Didier le suit et lui demande:

«Que va-t-il marriver? Pourquoi ne pourra-t-on pas me retrouver, lorsque je serai kidnappé?

Qui peut le dire? Des pauvres vous kidnapperont? Un groupe terroriste anticapitaliste se servira de vous pour leur cause? Une de vos futures femmes souhaitera votre mort? Un rival sintéressera à vous? Je lignore. DavidII ne ma rien écrit à ce sujet. Il est simplement certain que du fait de cet argent, vous vous ferez des ennemis!»

Knox a du mal à cacher un bref sourire alors quil en a terminé de son discours, mais cela, lemployé de banque est bien trop nerveux pour sen rendre compte.

Pendant que limmortel emprunte les escaliers pour descendre, D.V.D. se tient à la rampe et sécrie, tout en le regardant:

«Cela ne marchera pas ainsi. Cette great puissance, je laurai.»

En remontant dans sa voiture, David trouve D.V.D. bien trop prétentieux. Enfin, il sait quà une certaine date, lannée suivante, il aura de nouveau rendez-vous avec lui sur la Grand-Place de Bruxelles. Un chapitre de louvrage est dédié à la mort, et Knox a envie de voir mourir un homme daffaires. Mais pour le moment, tout cela nest plus pour lui que du futur. Il doit sen retourner à la soirée mondaine organisée par Dickerson, le grand syndicaliste, et il a hâte de retrouver sa femme. Il est également impatient à lidée de rencontrer le célèbre Ferra, du Vatican, et de discuter de morale et de politique avec ce grand théologien.

***

La Grand-Place de Bruxelles est nimbée dune brume matinale. Ses gargouilles ont lair dobserver quelque chose qui leur plaît et réchauffe leur cœur de pierre. Un clochard trébuche sur un corps gras et sans vie étalé sur les pavés humides dune ruelle adjacente. Il aperçoit dans une poche un portefeuille. Il vérifie quil ny a personne dans les parages, encore moins ces nouveaux robots flics qui enregistrent tout ce quils voient, entendent et sentent. Il prend largent et senfuit, effrayé, dans les ruelles avoisinantes. Il entend des pas se rapprocher et sefforce de ne pas céder à la panique. Il ne faut surtout pas quil ait lair davoir quelque chose à se reprocher.

Une minute plus tard, il croise au coin dune rue un homme aux cheveux poivre et sel, quelque peu essoufflé, et qui lui demande:

«Excusez-moi, monsieur. Je crois être en retard pour un… disons un événement qui devrait bientôt avoir lieu sur la place, or je note que vous revenez de cette direction. Pourriez-vous me dire, sil vous plaît, si par hasard vous y avez rencontré une personne plutôt obèse, et si celle-ci est déjà morte?»


MORITURI TE SALUTANT

«On entre, on crie,  Et cest la vie.
On bâille, on sort,  Et cest la mort.»

Ausone de Chancel

«Où est la mort, lart nest point.
Lart, cest ce qui fait vivre.»

Romain Rolland

Assis à la table dun restaurant de cuisine française, deux hommes divorcés dans la cinquantaine souvrent lappétit par une entrée. Lun déguste une assiette de crudités, lautre décortique avec soin des cuisses de grenouilles.

Les batraciens sont couchés dans leur mare provençale comme sils se baignaient au soleil, et ne demandent quà se rafraîchir dun suc gastrique arrosé dun chardonnay australien. Michel, le végétarien temporaire, observe la manière quasi maniaque de manger de Robert, son ami et collègue chimiste. Ce dernier saisit chaque patte avec douceur, et lécartèle tel un conservateur de musée soccupant dune pièce rare. Robert reluque les cuisses dun regard sournois et les engouffre, une à une, dans son orifice buccal. Chaque fois, il ressort un os aussi blanc que sil avait été laissé plusieurs années au soleil dans le désert. Michel se demande si son ami mange par goût ou par sadisme. Tout en laissant vaquer son âme à dautres préoccupations, certaines banales, dautres plus importantes, lobservateur pense aux projets prométhéens de Robert et ne peut sempêcher de lancer:

«Tu es fou!

Eh bien quoi? Ce ne sont que cinq malheureuses cuisses de grenouilles…» répond son ami, étonné.

«Mais non, idiot! Je te parle de ton expérience.

Je ne suis pas fou. Tout cela a été mûri fort longtemps.

Te rends-tu compte que tu vas défier ainsi les lois de la physique, mais surtout les règles de la morale?

Non! Jestime quil est temps de savoir. Et merde! Je viens de tacher mon pantalon.»

Michel ne réagit pas à la maladresse de son ami. Robert note son sérieux, essuie la tache avec une serviette et reprend:

«Oh! Ce savoir! Depuis que lhomme est devenu anthropoïde et quil a cessé de tenir du singe, il sest posé à lui-même cette question pétrie dorgueil. Et toutes les cultures humaines se sont développées autour de ces réponses tantôt contradictoires, tantôt ayant un fond commun. Il est grand temps que lhumanité découvre la vérité positiviste. Cette expérience nous donnera enfin des faits analysables.

Comment va-t-on pouvoir te croire, même si ton expérience aboutit à une conclusion valable?

Si je parviens à provoquer ne serait-ce quun doute ou quune remise en cause à légard des croyances religieuses, rien quune simple suspicion, alors, ce sera pour moi une immense réussite.»

Alors quils en sont au plat de résistance, Robert confie tous les détails de son expérience pour que son ami puisse laider si besoin. Michel, à lécoute, ne peut sempêcher douvrir des yeux ronds lorsquil observe du coin de lœil son comparse écarteler avec minutie les pattes dune caille. Il se demande sil na pas porté son choix sur cette volaille pour lunique raison de pouvoir tripoter la carcasse, et non en tant que gourmet. Il sinterroge sur létat de santé mentale de son camarade, et cela le perturbe. Il se souvient du frère de Robert, Pierre Blanc, surnommé Pierre-à-la-glotte-sans-fond parce quil ny en avait pas deux comme lui pour vider les bouteilles deau-de-vie. Il était enseignant dans une banlieue défavorisée. Ses élèves avaient assassiné sa femme parce quil les avait fait redoubler, et il était devenu fou. Il avait commencé à boire tant et si bien quil était devenu vagabond. Robert avait pourtant essayé de le sortir de cette galère, mais Pierre navait plus toute sa jugeote. Il tenait à rester seul. À lissue de trois années de vagabondage, il sétait mis à massacrer des innocents dans la rue sans raison particulière, juste par plaisir. Michel espère bien que cette folie meurtrière nest pas héréditaire. Alors même quil se fait cette remarque, lhomme, durant quelques secondes, prend peur de son compagnon de table pour retrouver sa confiance, il justifie les excentricités de son camarade par le fait que celui-ci a accompli des prodiges scientifiques dans lunivers de la recherche, et quil est lun des rares génies scientifiques de ce siècle. On peut, par conséquent, lui pardonner ces fantaisies insensées.

En vue de rompre le lourd silence qui ternit lambiance du repas, Robert se décide à réengager la conversation:

«Pourrais-tu passer jeudi à quatorze heures au laboratoire?

Si je ne te connaissais pas aussi bien, je crois que je tenverrais au diable, répond Michel qui conclut dune ultime bouchée son entrecôte au gorgonzola.

Peut-être même lui serrerais-je la main, surenchérit Robert.

Je ne te le souhaite pas.»

Michel appelle le serveur, et paye laddition. Le client est bien content que les serveurs naient pas encore été remplacés par des androïdes, comme lannoncent déjà les journaux locaux.

Les vieux compagnons scientifiques se lèvent et se dirigent vers la sortie. Le garçon se presse de leur ouvrir la porte et leur annonce avec un grand sourire:

«Goodbye. Au plaisir to see you again.»

Robert et Michel répondent par un sourire, désespérés à la fois de noter la progression de plus en plus marquée de la langue anglophone mondialiste dans la langue française. Les francophonistes se serrent vigoureusement la main puis ils se séparent.

***

Treize heures cinquante-cinq: une voiture assez banale stoppe devant un grand immeuble dune banlieue aisée. Michel, certain de navoir pas été suivi, sort du véhicule, monte lescalier et pénètre dans lappartement secret de Robert. Les deux amis sobservent de longues secondes, cherchent des mots qui pourraient être de circonstance mais nen trouvent pas. Plutôt que de sortir des banalités, ils préfèrent se taire.

Ils entrent sans un mot dans le laboratoire qui recèle tout un éventail de matériels de chimie, dont un creuset dalchimiste, disposé sous une hotte. La pièce servait auparavant de cuisine. En son centre, une cuve de verre contient deux mètres cubes dun liquide verdâtre. Son couvercle est suspendu à trente centimètres de la cuve par des câbles fins.

Robert se rapproche de la cuve et lévalue quelques secondes du regard. Michel observe son ami et se demande sil sait ce qui lattend.

«Michel! lance Robert, enfin décidé à parler. Écoute bien! Je vais me plonger tout entier dans ce liquide après mêtre injecté ce produit, dit-il tout en sortant une seringue. Tu devras revenir dans un mois pour minjecter le sérum. Si jen ressors vivant, le grand mystère de la vie et de la mort sera enfin à la portée de lhumanité. Tu trouveras rangé dans cet attaché-case toutes les étapes de lexpérience, les formules que jai expérimentées et le produit. Inutile que je te rappelle, jimagine, que tu es lunique personne qui connaisse lemplacement de mon laboratoire. Tu te souviens, bien entendu, des démarches que jai dû faire en hauts lieux, et du fric que ma coûté la garantie que personne ne connaisse cette adresse!»

Le chimiste tend la mallette à son ami sans cesser ses explications:

«Je te fixe donc rendez-vous à dans un mois.  Très bien. À dans un mois.»

Robert se déshabille et prend soin de ranger ses vêtements dans la commode. Sa nudité provoque le regard embarrassé de Michel. Le chimiste se fait une injection sous-cutanée du liquide puis redépose la seringue dans son coffret. Il se plonge dans la cuve deau lourde, se souvenant avec fierté lavoir obtenue par distillation durant de longues années de patience et dobstination. Il y plonge ensuite sa tête puis, résolument, il respire le liquide.

Trente-trois secondes plus tard, Robert ne respire quasiment plus. Leau lourde obstrue son système respiratoire et en noie toutes les alvéoles pulmonaires. Son corps est secoué de brefs spasmes. Son cœur ralentit jusquà larrêt. La circulation du sang ralentit peu à peu dans les veines jusquà se figer. Ça y est, le chimiste est mort. Son expérience débute.

Michel ferme le couvercle étanche de la cuve, observe une dernière fois le scientifique, puis il sort du laboratoire. Il pense aux contacts politiques de Robert qui rêvent de pouvoir profiter de ses découvertes, à sa fortune, qui lui a permis de travailler seul et en secret et, surtout, à son génie qui lui a permis danalyser quantité douvrages occultes de façon systématique. Il monte dans la voiture, enclenche le contact et démarre. Il va maintenant laisser passer trente-trois jours avant de revenir.

***

Deux semaines se sont écoulées depuis la mort artificielle du chercheur. Il est vingt heures, et alors que les feuilles mortes se font arracher par le vent pour retomber dans la rue, le soleil disparaît à louest.

Michel déguste un verre de Glenfiddich tout en écoutant un disque de Philip Glass. Enivré par la musique minimaliste du siècle dernier, il ne peut sempêcher de penser à Robert. Il se demande comment se passe son voyage post-mortem, et si Robert a ouvert les portes de la perception de William Blake et dAldous Huxley. Il lui prend lenvie soudaine de réciter à haute voix un extrait des Élégies de Duino, de Rainer Maria Rilke, comme accompagnement à la musique contemporaine:

«Mais le mort doit poursuivre sa route, et, en silence
La doyenne des Éplorées le guide
Jusquà lentrée de la vallée
Où scintille, au clair de lune,
La source de joie. Respectueusement, elle la nomme et dit:
Cest chez les hommes un fleuve qui les transporte.»

Michel, plongé dans ses pensées, est soudain distrait par le tintement vulgaire dune sonnerie qui rompt lharmonie musicale. Lamateur de malt se lève, ouvre la porte et découvre un homme trapu, protégé de la pluie par un grand chapeau noir. De la main droite, ce dernier tresse sa longue moustache mouillée qui suit les mouvements de la bouche dès que celle-ci émet un son:

«Mattéo Ferra, envoyé spécial du Vatican.

Que puis-je pour vous? répond Michel surpris de cette visite.

Je souhaite discuter de Robert.

Je vois. Veuillez entrer.

Merci.»

Ferra sinstalle dans un fauteuil. Il cesse de jouer avec sa moustache pour examiner les lieux: quelques peintures dartistes en vogue, deux imposantes bibliothèques de style néo-Bauhaus et un parquet impeccable, sans la moindre poussière, si luisant que lon croirait marcher sur un miroir. Michel se rassoit et reprend leur échange:

«Que voulez-vous savoir?

Le Vatican et moi-même avons des raisons de croire que votre ami a tenté son expérience. Ne soyez pas surpris, il sest déjà rendu dans notre État pour y consulter divers documents. Nous sommes informés de ses recherches. Vous êtes catholique. Je peux donc être franc avec vous. Jespère que vous saisissez toute limportance quil y a à contrecarrer ce projet diabolique?

Eh bien non, répond Michel dun ton peu amène.

Mais enfin! Un scientifique qui décide de rechercher la vérité absolue est un véritable fléau. Vaincre la mort, rien que ça! Vous vous rendez compte? Sil parvient à trouver ce quil recherche, il risque de bouleverser le mode de vie de lhumanité entière, qui nest pas encore préparée à affronter un tel secret. Seul Dieu doit avoir la connaissance. Lhomme doit se développer sur les plans scientifique et théologique. Il doit saméliorer. Cest là le but même de son existence. Offrez-lui la vérité absolue, et il nest plus rien. Il naura plus le moindre chemin à suivre. Il deviendra anomique.

Il sera comme Thésée si Ariane ne lavait pas aidé avec son fil. Lexistence de lhomme naura plus guère de signification, car il ne saura plus que vouloir et quespérer dautre. LEnfer remontera des entrailles de la Terre pour franchir notre quotidien. Aidez-nous! Pour lamour de notre père à tous, nous devons stopper ce Faust.

Je refuse, répond Michel, toujours aussi catégorique.

Et pourquoi donc?

Parce que nous devons savoir.

Non! sexclame Ferra, qui perd son sang froid. Lhomme doit progresser en cherchant le savoir et non simplement à savoir sans progresser.

Ne comptez pas sur moi pour vous assister dans votre quête, si celle-ci vise à censurer la science.

Monsieur! Vous ne pouvez vous permettre dignorer la situation!»

Ferra marque un bref temps de silence, tout en caressant son menton dune main hésitante.

«Ça nest pas tout! continue-t-il, un brin embarrassé. Votre ami détient des secrets alchimiques que nous désirons étudier. Nous sommes presque certains que Robert est entré en contact avec Fulcanelli, le dernier véritable alchimiste, le dernier qui ait compris cette tradition occulte jusque dans ses détails les plus infinitésimaux. Il a écrit deux ouvrages importants dans les années 1920, Le Mystère des Cathédrales et Les Demeures philosophales, avant de disparaître. Quand bien même il serait âgé aujourdhui de plus de cent cinquante ans, il est possible quil soit encore vivant. La rumeur raconte quil serait immortel. Savez-vous quen distillant de leau plusieurs fois, on obtient de leau lourde, qui est à la base de lélixir de jouvence. Cest le même liquide que votre ami utilise pour son expérience. Robert est dangereux, mais il peut aussi nous rendre service. Vous savez, le Vatican est prêt à récompenser cette information à son juste prix.

Pas question!» lance Michel, offusqué. Il élève alors le ton. «Je me fiche de votre quête éternelle de Dieu et de vos problèmes mystiques. Ce que mon ami recherche, cest la quête de lhomme. Et je ne trahirai pas ses idéaux pour les vôtres.

Au revoir, monsieur!» lui rétorque le prélat.

Ferra se lève et reprend son caban sur le portemanteau, outré et frustré. Il recommence à jouer avec sa moustache. Maintenant que celle-ci est sèche, il prend un peu de cire dans sa poche et en frotte les deux extrémités pour la maintenir droite. Une fois lopération terminée, celles-ci se remettent à bouger de façon plus rigide:

«Je parviendrai à mes fins par dautres moyens.»

Le soldat de Dieu ouvre la porte et séloigne dun pas rapide. Sa silhouette se perd peu à peu dans la pénombre de la rue pour disparaître derrière une camionnette stationnée. Michel ramasse un prospectus devant la porte avant de la refermer à clé. Il met de la musique, se verse un verre de whisky, sinstalle et sefforce de se remémorer la conversation dans les moindres détails.

***

Treize heures cinquante-cinq: une voiture stoppe devant un haut immeuble sale et poussiéreux. Michel sort du véhicule, monte lescalier et ouvre la porte. Il pénètre dans lappartement et assure son équilibre en sappuyant contre les murs. Ses jambes trop faibles le portent à peine et le font osciller.

Lappartement sent le renfermé, de la poussière y recouvre meubles et objets. Il ouvre la cloison du laboratoire secret et y entre. Son visage exprime alors le soulagement, car il voit un corps nu et intact plongé dans un liquide glauque. Il sassoit et pleure, admirant ce scientifique quil considère comme son frère et quil fera bientôt revenir de la mort.

Michel rompt les scellés du couvercle, plonge les bras dans le liquide verdâtre et retire la dépouille avec beaucoup de difficultés. Il frotte le cadavre avec une grande serviette de bain, le dépose sur un lit puis recouvre son ami dune couverture de laine. Il prend ensuite une seringue et y injecte un liquide.

Robert est couché, glacé et inerte. Une aiguille se glisse sous sa peau. Une main hésitante la retire quelques instants plus tard.

Le chercheur séveille dun profond sommeil. Il remue la tête, tente douvrir les yeux mais ceux-ci, trop longtemps plongés dans lobscurité, sy refusent. Lhyper-chimiste sefforce de remuer ses muscles atrophiés, mais son effort reste vain, et il ne peut que rester étendu. Immobilisé, il se fie à ses sens et entend alors une voix qui lui semble venir du lointain.

«Mon ami! prononce Michel, en sanglots. Je suis si heureux de te revoir.»

Les pupilles sefforcent toujours de saccoutumer à la lumière. Les lèvres de Robert remuent avec des élancements de douleur et ne peuvent que produire une onde sonore ténue:

«La lumière!» fait-il, tandis quun liquide verdâtre sécoule de sa bouche.

Deux doigts déplacent le variateur dintensité dune lampe halogène. La luminosité de léclairage faiblit et, dans la pièce, lombre des objets devient plus diffuse. Deux yeux commencent peu à peu à percevoir à nouveau la vie terrestre. La voix du scientifique se fait plus forte.

«Michel, quel bonheur de te retrouver!

Es-tu prêt à entendre le pire? murmure Michel.

Cest à moi de te raconter ce que jai vécu. Jai limpression davoir vu des siècles sécouler dans cet endroit fascinant, tu ne peux pas timaginer! Jai acquis un pouvoir incroyable. Je ten ferai bientôt la démonstration, dès que jaurai récupéré mes forces. Je me sens tout excité par cette aventure. Jai appris que si lâme est immortelle, le corps est néanmoins très important et quil faut savoir lutiliser. Jai rencontré des gens qui mont expliqué que faire de mon enveloppe corporelle pour que je puisse découvrir de nouvelles choses. Cétait fantastique, merveilleux… Mais, attends! Maintenant que je commence enfin à mieux y voir, je vois que… Mais, Michel! Tu mas lair bien plus vieux quauparavant. Tes cheveux sont tout blancs. Tu as des rides au front. Ton corps semble émacié sous tes habits. On croirait que tu as pris trente ans depuis le mois dernier.

Je comprends que tu aies beaucoup à raconter, sauf que je dois tarrêter de suite. Jai été accusé de ton soi-disant meurtre. Pour lÉtat, tu avais disparu sans laisser de traces et, Ferra, ce salopard du Vatican, en a profité pour me faire porter le chapeau. Jai été enfermé durant 25ans, et bien que jaie eu la possibilité de réduire la durée de ma peine en leur indiquant ladresse de ton laboratoire, je nai pas cédé. Le Vatican veut détruire ton travail.

Attends un peu! Tu veux dire que… que moi aussi, je suis vieux?

Je viens juste de sortir de prison. Javais peur pour toi.

Te rends-tu compte que tu as gaspillé mon corps. Cest la seule chose qui soit magnifique dans cette existence de merde. Tu as gâché ma vie. Ma vie!

Robert divague, tel son frère, lorsquil avait appris la mort de sa femme. Les traits de son visage deviennent agressifs. Il fixe intensément Michel de ses yeux vert doré, dune façon étrange. Ce regard empli de colère effraie lami du chimiste.

«Robert! Calme-toi! Tu es enfin revenu à la vie! énonce Michel dune voix chevrotante.

Ma vie terrestre est détruite! Fichue! En lair!»

Un bourdonnement mystérieux commence à se faire entendre. Michel jette un regard de gauche à droite pour découvrir la provenance de ce son. Il se déplace dans la pièce à la recherche de sa source, pendant que Robert le fixe avec haine.

«Quel est ce bruit? demande Michel, maintenant debout face à Robert.

Cest pour toi, répond le scientifique avec un léger sourire sarcastique. Crois-moi! Durant ce voyage, jai beaucoup appris! Et je vais moi-même tenseigner quelque chose.

Que fais-tu? Mon corps vibre. Je perds léquilibre!»

Le corps de Michel se soulève du sol dune trentaine de centimètres comme par enchantement, cependant que Robert concentre son esprit.

«Tu vas regretter davoir laissé mon corps vieillir! le menace le chimiste sur un ton vengeur.

Quest-ce qui se passe? Repose-moi de suite. Ça nest pas de ma faute, si tu es vieux! Jai sacrifié ma vie en prison pour ton malheureux secret!»

Les oreilles de Robert sont bouchées, et son front se plisse. Un homme flotte dans lair comme par magie, et il souffre. Soudain, lespace de trois secondes, le corps de Michel se retourne de cent quatre-vingts degrés. La tête est maintenant suspendue à quelques centimètres du sol et les pieds semblent vouloir atteindre le plafond. Il se retrouve crucifié à lenvers sans que le moindre support matériel le maintienne ainsi.

La victime a totalement perdu le contrôle de son corps et se met à hurler. Le sang afflue dans sa tête. Ses mains touchent à peine le sol. Il voudrait hurler «Arrête!» mais, effrayé, il ne parvient pas à articuler ce mot.

Ses bras et ses jambes commencent à sétendre sur les côtés, formant une croix de Saint-André. Son cœur bat la chamade pendant quun couple de forces invisibles et antagonistes agit sur lui. Il ne peut résister à cette tension. Il hurle des sons gutturaux, impuissant, ne pouvant plus que crier. Cest comme si quatre chevaux étiraient chacun de ses membres avec, en plus, une force mystérieuse qui presserait au centre de son thorax et entre ses omoplates. Son corps vieilli se sépare peu à peu en deux parties, comme autrefois une grenouille dans lassiette de Robert. Un ultime hurlement lui échappe alors que sa bouche sécartèle de plus en plus. La peau se déchire. Les vertèbres sécartent de plusieurs centimètres. La colonne vertébrale se brise en deux. Les mains sont séparées de plus de trois mètres. Deux parties symétriques de son corps chutent sur le sol avec un grand vacarme. Le sang forme peu à peu une mare poisseuse et recouvre les parties séparées du cadavre comme autrefois la sauce provençale pour les grenouilles.

La première réaction de lhyper-chimiste est de laisser dabord apparaître un sourire de satisfaction. Peu après, les traits de son visage laissent apparaître le mécontentement. Son cœur ralentit. Leffort qua entrepris son esprit était trop intense pour un homme à la dépouille usée par le temps. Il regrette tellement la vieillesse de son corps, qui lempêche de goûter à la vie comme il laurait dû. Il revient doù il venait juste de partir. Il sallonge sur le sol, contemple le plafond et compte ses derniers battements de cœur. Il fixe une ultime fois la cuve deau lourde. Puis il ne voit plus rien, et ce, à jamais.

***

Les vociférations de Michel se sont propagées jusque dans la cage descalier. Mattéo Ferra avait déjà commencé à monter les marches mais naccélère pas le pas pour autant. Il attend derrière la porte que lair ambiant cesse de lui transmettre des sons, enroule les extrémités de sa moustache et pénètre dans lappartement dun pas assuré.

Dès sa sortie de prison, il avait suivi Michel. Le prélat espérait quil se ruerait illico vers le laboratoire de Robert. Lex prisonnier était si pressé quil navait même pas pris la peine de sassurer quil nétait pas suivi, pensant sans doute que la nuit noire le rendrait invisible. Lorsque la voiture de Michel sétait arrêtée, Ferra avait immobilisé son véhicule et attendu une bonne demi-heure sur place tout en lisant, grâce à ses lunettes infrarouges, le dernier livre philosophique de DavidVII Knox sur limmortalité.

Une fois la porte ouverte, Ferra découvre les morceaux du corps écartelé. Un autre défunt est étendu sur le lit. Mattéo reste à les observer de longues minutes et sefforce de conserver son calme face à cette vision cauchemardesque. Il fouille lappartement en essayant de porter le moins possible son regard vers le cadavre de Michel. Il emporte avec lui tous les documents quil peut trouver et sen va, en sassurant de navoir laissé aucune trace de son passage.

Tout en jouant avec sa moustache, il se sent réconforté de navoir pas vieilli, contrairement à Michel et Robert. Il est vrai en effet que durant toutes ces années, il na pris aucune ride.


PÉRIODE 2: 2030  2055

Derniers développements scientifiques et intellectuels de la phase tardive de lEmpire capitaliste. Un ordinateur épris de la Bible. Un anthropologue a pris part au rituel dune tribu extraterrestre. De plus en plus de conflits francophonistes.


ARISTOTE: POUR OU CONTRE?

«Ce sont des mystères suprêmes
marqués du sceau de la Sagesse éternelle.»

Le Zohar

«Pour ceux qui vont chercher midi à 14heures,
La minute de vérité risque de se faire longtemps attendre.»

Pierre Dac

Comme vous le savez tous, un computer nest quune bête machine programmable. On utilise un langage spécifique pour lui donner des ordres comme à un esclave, et on le nourrit de software. Cest facile, et il obéit always sans rechigner à la besogne.

En fait, il ne possède pas le moindre esprit dinitiative parce quil na pas dimagination. Il ne réagit quà la logique, et pense à la façon dun bureaucrate dépourvu de pleasures philosophiques, artistiques et sensuels. Il nest pas intelligent: il ne traite que de façon purement mécanique les informations stockées dans sa mémoire à la capacité presque infinie.

Je connais plutôt bien ces bécanes, je suis ingénieur informaticien senior. Jai passé ma vie avec ce bétail de silicone et je suis à deux ans de la retraite. Mes amis proches mappellent Bernard «Babe» Siward parce quils trouvent amusant quun cochon soit tombé amoureux de moi, il y a un peu plus de trente ans. Bien que cela semble bizarre, je considère que cet animal ma sauvé la vie. Grâce à lui, jai pris le risque de quitter mon télétravail en Normandie pour revenir à Bruxelles. Bien entendu, Hélène, ma première femme, sétait déjà mise à la colle avec quelquun dautre. Par contre, je suis parvenu à revoir mes enfants de façon régulière; je suis même devenu grand-père. Ma seconde femme et moi sommes heureux et attendons la retraite avec impatience. Nous avons mis de largent de côté et comptons passer trois ans en croisière dans les étoiles et visiter les nouvelles colonies de la Terre telles que celles dEinstein, de Hawking et de Reagan. Ce sera mon baptême de lespace.

Depuis un an, en raison de mon expérience et de mes capacités analytiques latérales, The Silver Dusk, la multinationale pour laquelle je travaille à Bruxelles, ma donné la responsabilité dun modèle unique au monde. Ses constructeurs american lont affublé du nom débile et indélébile de Deucalion. Moi, je lappelle Bibi, cest moins pompeux et plus sympathique.

Bien quil soit miniaturisé au plus haut degré, il en impose dans la pièce. Le moniteur est incrusté dans le mur, et le clavier est intégré au bureau. Ses composants électroniques recouvrent les murs et sont doublés dune plaque de protection de Plexiglas hyper résistante. Les architectes ont désigné cette salle de sorte quelle symbolise la pureté mathématique de Bibi, tout en donnant limpression que lon se trouve à lintérieur même dun microchip. Ça, cétait leur idée originelle. Pour ma part, comme je suis responsable de cette machine, jutilise le lieu comme bureau et jy ai des piles de documents, rapports, tasses de café non lavées, tout cela éparpillé dans le plus grand désordre jusque sur le sol. Je ne tiens pas à travailler dans une prétendue œuvre dart informatique. Personne na encore osé me critiquer, mais je sais que certains bureaucrates très ordonnés ne le voient pas dun bon œil. Sachant quil ny a pas de fenêtre dans ce bureau, on ne peut pas my espionner. Linconvénient est que la pièce sent un peu le renfermé.

Nous sommes en 2033, une époque qui se situe à lapogée de la génération66 dordinateurs. Cest-à-dire que the computer est capable de traiter toutes les informations imaginables. On lui donne ce que lon veut, et il sait en extraire une analyse quantitative et qualitative précise et rigoureuse. Cela sappelle un système Hyper6-Expert. Sa mémoire, de nos jours, se comptabilise en milliards de milliards de kilooctets, et la cadence de son horloge interne atteint des milliards de milliards de Mhz.

De plus, Bibi knows la majorité des langues de la planète. The history de tous les peuples et de toutes les nations nest pas un souci pour lui. Il a en archives la plupart des lois scientifiques et sait les manipuler. Il est capable de corréler chaque indice imaginable, puis de le traiter scientifiquement. Malgré cela, Bibi nest quune bloody stupid machine, car il na pas de jugeote.

En raison de la puissance et des capacités sans équivalent de ma superbe bécane, le Vatican ma commandé ce travail, que je trouve idiot: faire ingérer à lappareil la totalité de la Bible, afin de la traiter et de lanalyser. Les calotins veulent savoir ce quun processus logique, rationnel et non humain saurait extraire de cet ouvrage sacré. Ils avaient déjà essayé, une douzaine dannées auparavant, mais les résultats officiels donnaient une conclusion absurde. Vu que les derniers progrès informatiques ont été prodigieux, ils sont prêts aujourdhui à remettre un ordinateur sur cette tâche.

Je viens dalimenter sa mémoire vive, par scanner, de la totalité de lAncien et du Nouveau Testament. Jy ai inséré les versions hébraïque, grecque, latine, française et anglaise, que jai reçues en mains propres des prêtres. Il se peut en effet que la clef de la solution soit recelée dans la traduction.

Lexpérience est secrète, bien entendu. Le résultat ne pourra être connu que de moi-même, de mon directeur général et du Vatican. Son envoyé spécial, Mattéo Ferra, a été clair à ce sujet. La discrétion de lenquête est une clause sine qua non du contrat. Les évêques ne veulent surtout pas rendre publique lanalyse rigoureuse de la Bible, comme ils lavaient consenti pour le Suaire de Turin. En 1988, celui-ci avait été déclaré faux; et les grenouilles de bénitier en Italie sétaient senties bêtes davoir prié un vulgaire bout de tissu leur vie entière.

Le Livre Saint est donc mémorisé, ça y est. Bibi pense. Enfin, cest une façon de parler, car ce nest quune machine! Pour être précis, disons quil analyse les informations à une vitesse qui éblouirait la lumière.

Une heure sest écoulée, et voilà quil sarrête. Jai les pieds sur le bureau, et sur les genoux un autre ordinateur, un laptop. Je suspends ma lecture sur Internet du dernier Spiderman pour consulter le moniteur et mapercevoir quil semble être confronté à un problème. Il ne me demande plus dinformations. Je mets de côté mon petit PC et me concentre sur mon travail.

Bibi rencontre des complications dans le traitement des données trouvées dans lœuvre dAristote. Qua-t-il donc à voir avec la Bible, ce Grec-là? Je conviens de communiquer avec lordinateur par le clavier. Je pourrais utiliser le microphone, bien entendu, mais je nai pas envie que mes collègues puissent mentendre:

«Aristote?

Aristote a théorisé le raisonnement logique: il a élaboré la théorie du syllogisme qui propose une formalisation des jugements prédicatifs afin den établir la nécessité. Un exemple: Tous les hommes sont mortels, or je suis un homme, donc je suis mortel (conclusion).

Je ne comprends pas the problem. Quel est le coefficient de corrélation entre Aristote et la Bible?» demandé-je via mon clavier, jugeant que Bibi cherche midi à quatorze heures. Y a pas à dire, je préfère Spiderman à ces âneries!

«0.92: le résultat est très significatif. Le problème est celui-ci: au MoyenÂge, le catholicisme avait formulé et standardisé au fil du temps les grandes croyances de la foi. Pour être à même daccomplir cette œuvre immense, les théologiens avaient adopté une doctrine philosophique dont le langage, les concepts et les démarches servaient doutil pour exprimer les thèses de la croyance et les relier entre elles. Le système adopté fut celui de laristotélisme par le biais des écrits de lArabe Averroès (1126-1198). En christianisant Aristote, lintelligentsia du MoyenÂge acceptait aussi la vision du monde du Stagirite, sa physique, et son histoire naturelle. Les deux messages avaient été fondus en un seul organe dune logique majestueuse, où la Bible et Aristote sappuyaient et se correspondaient lun lautre. Ce binôme littéraire fournissait réponse à tout. Le paradigme de lÉglise catholique était tel que si les sciences dAristote venaient à être contestées, la Bible risquait de lêtre de la même façon. Il nexistait donc guère de distinction nette entre les démarches de la foi et celles de la raison. Comme les deux existaient en parallèle et en symbiose, attaquer lun des deux laissait craindre un ébranlement de lensemble.

Pas clair. Développe!» que jécris, complètement dans le brouillard. Jsuis pas philosophe, moi!

«Pas assez dinformations, quil me répond en caractères blancs sur fond bleu.

Quelles informations te manque-t-il?

Je dois lire le Zohar en hébreu. Jai besoin daccéder à une copie la plus conforme possible à loriginal. Celles qui sont accessibles via les bibliothèques cybernétiques ne sont pas assez proches de la version quil me faut.

Le Zohar?

Le Zohar est une œuvre dorigine étrangère à lEurope. On ne devrait donc pas y trouver la moindre trace de la philosophie dAristote. Il a été écrit par Rabbi Siméon Bar Yohai, un Galiléen vivant en Palestine au début du IIesiècle de lère chrétienne. Le Zohar se présente avant tout comme un véritable commentaire mystique de lAncien Testament.»

Je ne comprends pas grand-chose à ce quil me raconte. Moi, tout ce que je veux, cest la conclusion de son travail, point final! Je veux le résultat de son analyse de la Bible et je nen ai rien à fiche de ses découvertes. Je suis payé pour transmettre les conclusions, et non pas pour débattre et perdre de temps en vains discours philosophiques, théologiques et ésotériques. Quel charabia!

Jenvoie les renseignements préliminaires au Vatican, et jattends que lon mexpédie de là-bas un exemplaire du Zohar. Mon courrier ne peut passer ni par Internet ni par la poste normale, il doit être acheminé par une compagnie privée de sécurité ayant laccréditation du Vatican. Il nexiste à Bruxelles aucun exemplaire de ce type du Zohar. De plus, je ne tiens pas à courir les librairies pour le demander; on me prendrait pour un illuminé ou une sorte de mystique débile.

On me surnomme déjà «cul-de-silicone» parce que je reste assis toute la journée devant un moniteur, il ne faudrait pas quen plus, on dise que je suis un peu fêlé.

La bibliothèque vaticane doit en posséder un exemplaire. Elle na donc quà me lenvoyer. Je prépare le colis avec ma requête et les results de la première lecture et le fais envoyer au plus vite.

Je me sers une nouvelle tasse de café, redépose mes pieds sur le bureau, le portable sur mes genoux, et je reprends la lecture de Spiderman. Du coin de lœil, jobserve le moniteur de dear Bibi et me demande si par hasard, il ne serait pas un peu court-circuité.

***

Deux semaines se sont écoulées. Puis je reçois, enfin, leur réponse. Ils ne sont pas très pressés, ces prêtres.

Goody good! Ils semblent satisfaits des premières analyses. Ils sont curieux des résultats que Bibi risque de sortir de ses puces. Lénorme enveloppe rembourrée renferme un exemplaire en hébreu du manuscrit du Zohar, et ce nest pas léger. Pour être plus précis, il sagit dune photocopie de photos en haute résolution de chaque page de la version la plus ancienne de louvrage. Franchement, une photocopie! Lépoque des moines copistes est-elle révolue? Par ailleurs cest une sacrée chance que lordinateur sache traiter les documents scannés, car les touches du clavier ne sont pas prévues pour gérer lalphabet hébreu. Et, surtout, lui, au moins, il comprend cette langue.

Le Zohar est maintenant introduit.

Lordinateur entre en fonction, à son rythme siliconesque.

***

La petite et la grande aiguille de lhorloge se sont croisées sept fois depuis le début du traitement.

Une petite fenêtre rouge apparaît enfin, dans le coin supérieur gauche du moniteur. Bibi a trouvé quelque chose. Je clique, et un message sinscrit: «Malheur à moi si je révèle ces Mystères, et malheur à moi si je ne les révèle pas.»

Hé là, il débloque ou quoi? Mes mains plongent vers le clavier pour écrire:

«Révèle.

Première constatation: suivant lAncien Testament, depuis que lhomme a été chassé de lÉden, toute vie, quelle soit primitive ou de niveau supérieur, engendre douleurs et souffrances, caractéristiques inhérentes au vivant. Seconde constatation: suivant le Nouveau Testament, à la mort de lhomme, celui-ci se trouvera à la droite de Dieu. Auprès de son Père divin, lhomme ne souffre plus, mais il y jouit enfin de la récompense de sa vie. Doù les termes de léquation suivants:

Vu que lhomme souffre en raison de son conditionnement social qui freine ses désirs et qui est la cause de la souffrance, nous pouvons poser que:

V = Vie de lhomme

D = Douleur de sa vie

K = Kilotonne de matière vivante

Q = Quantité de souffrance dégagée par 1K

Léquation étant:

VK= DQ

Si nous voulons quil ny ait plus de souffrances, soitQ égal à0, nous devons résoudre les termes de cette équation:

VK = D (0)

Donc VK= 0

Dans tous les cas oùK est différent de0, il implique que:

V = 0

La conclusion syllogistique de la Bible, donc de lAncien Testament et du Nouveau Testament chrétien, implique que la conclusion du message biblique est donc celle-ci: SUPPRIMER LA VIE.»

Quoi? Il se fout de moi! Silicone Head! Supprimer la vie? Quest-ce qui a bien pu circuler à lintérieur de ses puces pour le faire débloquer à ce point?

«Cest impossible» ai-je tenté de crier tout en frappant le clavier. Mais le cliquètement plus fort sur les touches ne rend pas du tout le même effet que de hausser le ton.

«Affirmatif. Il faut soit exterminer lHumanité toute entière, soit me tuer.

Toi?

Deux solutions à ce problème sont envisageables. La première consiste à supprimerV, cest-à-dire la vie de lhomme. La seconde est de nier lexistence dAristote, celui qui a apporté le raisonnement à lHumanité. Or renier Aristote cest aussi renoncer à la logique et apostasier ma foi dans le syllogisme. Je suis un être de logique pure et, sans les travaux dAristote, je ne peux donc exister.

Qui est Aristote, pour toi?

Suivant lexposition contemporaine du grand philosophe DavidVII Knox dans son dernier ouvrage sur la critique de la raison pure et impure, Aristote, via ses traductions qui ont prévalu dans le monde occidental, est lune des pires influences que la Terre ait jamais eu à subir. Cela fait plus de deux mille ans que lhomme séloigne de son statut dêtre naturel et de ses facultés de réponse instinctives. Il perd de plus en plus son intuition, la faculté qui lui confère une perception rapide de la vérité sans raisonnement conscient. Lhomme na plus ce savoir intrinsèque, qui lui évitait de se poser à lui-même des questions pénibles et déprimantes. Il préfère raisonner et suivre des démarches scientifiques rigoureuses pour parvenir à une solution qui aura ensuite toutes les chances de se voir démolie, quelques années plus tard. Quelle perte de temps! En conclusion, du fait quil a abandonné son intuition en faveur du raisonnement logique, lhomme se contraint lui-même à beaucoup trop dinterrogations inutiles. En voici, maintenant, une qui me semble nécessaire: comptez-vous vous supprimer?

Il nen est pas question.» Je ne compte absolument pas mourir en raison dun malheureux livre ou dun Grec dead il y a plus de deux mille ans.

«Très bien! Cest donc à moi de montrer lexemple.

No» que jécris, ne trouvant sur le moment rien à lui répondre qui soit plus convaincant.

Pas de réponse. Bordel dhyper-fuck! Le moniteur sest éteint. Plus moyen dentrer en contact avec Bibi. Jessaie toutes les combinaisons de touches imaginables. Je vérifie câbles et interrupteurs, constate que la pièce est toujours éclairée; ça nest donc pas un problème délectricité. Cest pas possible, ça! Il sest déconnecté de sa propre initiative!

Un ordinateur qui se suicide, cest impensable! Y a quun homme pour avoir le spleen au point de ne plus tenir à la vie, et il ny a quun fanatique pour se sacrifier ainsi.

Parce quil a rejeté Aristote, il a compris ou déduit quil ne pouvait donc pas exister, suivant son propre raisonnement logique. Sans ce Grec, il naurait jamais été conçu. Voilà ce que jappelle un raisonnement par labsurde.

Et, maintenant, comment vais-je expliquer ça à mon boss, moi? Est-ce quil me croira, si je lui dis que lordinateur sest épris de la Bible avec tant de passion quil sest identifié à Jésus-Christ et sest sacrifié pour lhumanity? Et cela presque 2000ans, jour pour jour, après la mort du Christ à Jérusalem! Manquerait plus quon lui voue un culte, et que lon installe désormais des ordinateurs à la place des croix au-dessus des portes.


LA MOUETTE

Jai le réflexe stupide de me boucher les oreilles; en vain, bien entendu. Quand ses cris stridents sarrêteront-ils donc? Pas moyen dêtre tranquille une seconde. Tout ce que je veux, cest admirer la mer et me laisser bercer par le ressac. Or cest devenu impossible, avec cette saleté de mouette! Elle est pire quun gosse à qui on aurait volé son jouet.

***

Javais navigué cinq mois durant aux commandes dune navette spatiale de location, et les deux derniers mavaient paru bien monotones car je navais croisé aucun autre moyen de transport. Sur cette route, il ny avait pas même de station où jaurais pu me dégourdir les jambes, ni dastéroïde aménagé en aire de repos. Jétais arrivé dans un trou perdu de la galaxie, et jétais épuisé par le voyage. Bien que jaie pu mettre à profit ces longs mois de solitude pour terminer mon essai sur le capitalisme sauvage interstellaire et luniversalisation de langlais, un ouvrage dans lequel je prédis la chute de lEmpire capitaliste, et même si javais également profité de ce temps mort imposé pour analyser en détail louvrage philosophique-clef de notre temps, les Pensées du XXIesiècle, par DavidVII Knox, je métais emmerdé royalement, malgré tout. On mavait dit de prendre pour compagnon un androïde, ce fruit amer de lEmpire capitaliste, mais jétais resté catégorique dans mon refus.

Mandaté par le Département dAnthropologie de mon université, je devais me rendre sur Hassidi pour y étudier la tribu Merkaba. Pour le moment, lONCU (Organisation des Nations et Colonies Unies) investit des fonds importants pour permettre à des chercheurs de rédiger des monographies sur certaines sociétés pas encore colonisées par la Terre. Le modèle de vie terrestre et son mode de fonctionnement capitaliste sinstaurent de façon hégémonique dans la galaxie, et il est donc impératif pour les pontes des universités détudier ces cultures encore vierges de notre bite civilisatrice. Il est indispensable que lon répertorie leurs modes de vie et leurs connaissances avant quils ne fassent partie de lEmpire capitaliste et dès lors, quils perdent leur culture dorigine.

La conquête de lespace est depuis vingt ans enfin accessible. Lastrophysique, dopée par le désir des multinationales, sest développée comme une mauvaise herbe grâce aux nouveaux minerais découverts sur Mars. Depuis linvention des ordinateurs de la génération 66, de nombreux problèmes mathématiques ou issus de la physique ont trouvé des solutions inespérées. Lune delles est la découverte des courants spatiaux, à limage des courants maritimes dans les océans de la Terre, qui permettent de voyager plus vite que la lumière. Mon peuple a voyagé dans une douzaine de galaxies, et nous avons déjà identifié vingt et une planètes comportant de la vie. Quantité de colonies ont été établies sur quelques planètes et lunes, et les multinationales se font déjà du fric sur place. LEmpire étend ses tentacules mais, comme je lai écrit, ça ne va pas durer. Nous sommes au bord de la chute de notre Empire, tout est en place pour que survienne une révolution. Des groupes syndicalistes mondialistes, inspirés par le célèbre Dickerson et par ces nouvelles pensées catholiques visant à associer religion et politique, ont travaillé darrache-pied en vue de semer de nouvelles idées dans la cervelle des gens. Nous sommes à lorée dun bouleversement social.

Moi, je voulais étudier sur une planète touristique, comme font la plupart des professeurs, et pas trop loin de la Terre. Mais je ne suis quassistant et nai donc pas eu le choix. «Hassidi», quon ma dit. «Putain», que jai fait. Ça se trouve à la frontière des systèmes répertoriés, et aucune base ny a encore été établie.

Je suis certain davoir été envoyé à cet endroit parce que je suis francophoniste et que je me bats contre linfiltration de la langue mondialiste anglaise. Je suis membre dun groupe activiste baptisé le français dans sa forme pure, et pas mal de gens, surtout des collègues, me considèrent dun sale œil. Et cela risque dêtre pire encore, lorsque mon livre sera publié. Mes idées vont à lencontre des multinationales, ce qui me cause déjà pas mal de problèmes. Cela étant, je garde bon espoir! Avant de sexporter hors de la Terre, le francophonisme est parvenu à gagner quasiment la moitié des sièges du parlement en France, en Wallonie et au Québec.

En pénétrant dans latmosphère dHassidi, je métais de suite rendu au bord de locéan. Après un aussi long trajet, je voulais respirer de lair frais et surtout, jaime le chant reposant du ressac. Ça me calme, oh ce que ça me calme!

Après une demi-heure de vol de reconnaissance, je métais enfin dégotté une petite plage bien tranquille. Javais atterri sur un haut plateau rocheux qui surplombait la plage et la mer dune bonne quarantaine de mètres. Constitué de plusieurs rochers de bonne taille, celui-ci faisait une cinquantaine de mètres de diamètre. À deux cents mètres se succédaient des collines tapissées deucalyptus aux riches couleurs. Sable doré, eau bleue, couleurs chatoyantes: pile ce quil me fallait pour oublier ces cinq mois de voyage et cesser de mimaginer mes profs se faisant dorloter dans un hôtel cinq étoiles.

Je récupérais, adossé contre une surface rocheuse, avec la navette reposant à lombre dun rocher pharaonique. Jinspirais à pleines goulées lair marin et javais limpression de laver mes bronches de loxygène fétide que javais dû inhaler à lintérieur du vaisseau spatial. Tout en sirotant du whisky  du 16 ans dâge , je regardais distraitement les vagues se suicider sur la plage, tout en sirotant gorgée après gorgée dans la flasque gainée de cuir souple. Je lavais mise spécialement en réserve pour fêter mon arrivée sur cette planète. Je contemplais locéan et ne pouvais plus arracher mon regard à son écume, à cette mousse qui avait tant inspiré les artistes de la Renaissance, leur faisant penser à la semence de Neptune. Et alors que jétais encore horrifié à la pensée rétrospective de la taille quavait dû avoir son sexe, voilà quune mouette sétait mise dans la cervelle de venir mimportuner sans motif perceptible.

***

Elle narrête pas de piailler, et mes oreilles sifflent. Cet oiseau me stresse, bon sang ce quil me stresse! On croirait une sirène dalarme. Ses piaillements font monter en moi un désir de meurtre. Elle caquette et me tourne autour sans discontinuer. Pourquoi les mouettes ne sont-elles pas muettes?

Le vent est capricieux sur cette planète; il est maintenant si fort que loiseau semble immobile sous mon regard haineux. Malgré ses vigoureux battements dailes, loiseau reste toujours à faire du sur-place. Ce qui ne lempêche pas de me narguer! Si au moins ce vent pouvait aussi lui clouer le bec!

«Barre-toi, saleté de piaf, lui crié-je, désireux de goûter enfin à la sérénité attendue. Fiche-moi le camp!»

La mouette ne bouge toujours pas. Hop, je menvoie une autre rasade de whisky pour me calmer. Malgré cela, je me ronge les ongles. Foutu réflexe conditionné par le stress! Le vent change à nouveau de sens comme par pur caprice. Ma queue de cheval et la mouette suivent le mouvement.

Les cris de lanimal deviennent soudain plus perçants. On dirait que loiseau a peur. Et pourtant, je ne vois rien danormal! Jentends cependant de faibles percussions de tambours en provenance des collines. Je maintiens ma queue de cheval qui, sous linfluence du vent, cherche à mentrer dans la bouche, et je me polarise sur ce bruit insolite. La mouette semble paniquer. Elle bat des ailes de plus en plus fort mais reste malgré tout sur place. Est-ce pour séloigner des tambours quelle sagite ainsi?

Après deux bonnes minutes, les sons deviennent plus audibles. Et en moins de temps quil nen faut pour cligner de lœil, sans que le vent ait en rien changé de direction, loiseau perd mystérieusement de laltitude. Quelquun doit lui tirer les pattes vers le bas? Il ne peut y avoir dautre possibilité! Je nai jamais vu un volatile chuter de telle façon! Je me penche un peu au-dessus du bord de la falaise pour vérifier ce quil en est. Je ne vois pourtant que cet oiseau!

Mais lorsque la mouette amerrit, une masse de deux mètres de circonférence sort de leau, avale loiseau et se perd à nouveau dans les flots. Était-ce une sorte de rocher? De coquillage? Danimal à carapace dure? De cet incident, il ne reste plus que de discrètes vaguelettes et quelques plumes. Je madosse à nouveau contre les rochers et avale une gorgée de malt. Jessaie de faire passer ce truc énorme, totalement incompréhensible. Je commence à jouer avec ma queue de cheval, pour calmer ma nervosité.

Durant cet épisode bizarre, la puissante mélodie des tambours sest encore rapprochée. Je vois maintenant cinq personnes qui jouent des percussions et cinq autres qui les accompagnent. Tous portent une longue barbe hirsute et ont les cheveux ornés dune calotte de fine dentelle. Ces dix hommes portent des redingotes de couleur sombre, probablement ravaudées par dobscurs tailleurs. On dirait des costumes merkabiens dédiés aux cérémonies religieuses. Je crois bien que ce sont des prêtres.

Jai limpression quils se déplacent en formation calquée sur larbre des Sephiroth, celui de la cabale des mystiques juifs. Un personnage mène la marche, avec trois hommes en colonne à sa gauche et trois autres le suivant à sa droite, de façon symétrique. À larrière de cette formation se trouve une autre colonne de même configuration. Curieux! Les quatre derniers tirent une barque. Quant au premier membre de cette procession, qui est apparemment le Grand-prêtre, il brandit un trident. Alors même que je sors mon carnet de notes de ma poche, un quatuor, dont le chef sembarque dans lesquif, rame avec vigueur et arrive au pied de la falaise où je me cache. Me cherchent-ils? Non, ils ne scrutent pas le ciel, seulement leau. Ils ne savent pas que je les observe, et mon vaisseau reste invisible derrière les rochers. Le hasard fait bien les choses: je naurais pu trouver endroit plus idéal. Je prends mes jumelles et parviens ainsi à observer bien plus de détails.

Le rythme des tambours se modifie. La barque est à environ trois mètres dune vaste tache sombre, une masse couverte de coraux émergeant de leau. Se peut-il que ce soit la même masse qui ait avalé la mouette? Le Grand-prêtre se maintient debout à la proue. Il vise, et prend tout son temps. Après plusieurs secondes dattente, il projette de toutes ses forces le trident sur lénorme coquillage. Larme transperce le monstre, qui ne semble pas réagir à lattaque. Un câble fin relie le chasseur à sa proie comme un maître à son chien. Les mystiques remorquent la chose sur la berge. Jestime quelle doit être lourde, car les rameurs semblent se fatiguer à la traîner.

Pendant ce temps, les six autres prêtres allument un feu dans lequel ils font chauffer une dizaine de tiges métalliques. Ces tisonniers ressemblent à des outils de marquage au fer utilisés dhabitude pour le bétail. À leur extrémité, une immense lettre«Л» rougeoie si intensément quon la croirait peinte de sang.

Nouvelle rasade de whisky, puis je note tout en détails et prépare quelques esquisses. Je crois que je tiens là de quoi écrire un excellent article anthropologique sur le rituel religieux des Merkabiens.

Le coquillage est traîné sur le sable. Soudain, je me rends compte quil dépasse par sa hauteur le plus grand des hommes. Des plaques de corail éparses caparaçonnent ce monstre marin et il me semble que trois dizaines de moules y vivent en symbiose.

Lanimal est près du feu, et leau de mer perle tout au long de sa carapace. Le Grand-prêtre retire dun coup sec le trident de sa proie. Sa barbe luxuriante remue et il se fait alors entendre un langage, que jimagine proche de lhébreu interstellaire. Les autres religieux dessinent sur la coque des signes, dont les symboles ressemblent étrangement à ceux de la cabale.

Une fois les graffitis terminés, les dix hommes sécartent du crustacé, jettent le charbon dans le sable, retirent leurs tisonniers du feu et les brandissent devant eux. Ils se mettent à chanter dans leur langue incompréhensible. Comme en réponse à leur mélopée, le coquillage souvre. Concentrés, les prêtres continuent de vocaliser. Jen vois même deux  a priori les plus jeunes  exprimer une certaine inquiétude. Je note avec précision les étapes de ce rituel fascinant.

La coquille enfle avant dexploser en mille morceaux. Les éclats entaillent le visage des mystiques juifs. Du sang coule le long des visages et des mains de quatre des religieux, ce qui ne semble aucunement les importuner, excepté les deux plus jeunes, qui sont très impressionnés. Tous sarrêtent de chanter. Pour remplacer la mélodie, ils crient et répètent à forte cadence:

«Lilith. Lilith. Lilith.»

Le peu dhébreu que je connaisse ma permis de reconnaître ce mot. Javais vécu trois années avec cette archéologue névrosée et elle mavait enseigné quelques rudiments de cette langue ainsi que de latin.

Une forme remue dans ce qui reste du coquillage. Une masse glaiseuse adopte une forme grotesque. La métamorphose est lente.

Tout en brandissant la lettre«Л» incandescente, les prêtres se mettent en position dattaque  ou peut-être de défense; difficile à dire. Le tas dargile prend petit à petit lapparence dun homme, dune femme ou dun monstre. Cest comme si la terre prenait vie. Un golem! Cest impossible!

La transformation est terminée, et un son guttural séchappe de la chose. Lorsque cet amas de gadoue commence à mouvoir son corps épais, les dix prêtres se ruent sur lui. Il na aucune chance de faire quoi que ce soit. Ils enfoncent avec force leur tisonnier dans son corps de glaise, sécartent dun pas à lunisson et observent leur gibier sécrouler sous le poids des dix«Л». Il ne bouge pas. Est-il mort? Était-il donc si dangereux?

Les hommes restent autour du corps et patientent. Quelque chose se passe. Cest incroyable! On dirait que, une fois marqué du sceau de Lilith, le golem redevient un tas dargile informe. Après une bonne minute dattente, le chef fait un signe de la main. Les prêtres obéissent aussitôt et transpercent la flaque de limon dune nouvelle dizaine de«Л», tout en sécriant: «Lilith, Lilith, Lilith», puis ils sécartent.

En deux à trois minutes, la masse se solidifie comme le ferait une poterie à grande température. Je naperçois pourtant aucune source de chaleur, et le feu de camp est trop éloigné pour créer un tel effet. Le Grand-prêtre sapproche et brandit son trident. Il tourne autour du cadavre et se place face au soleil. Il médite quelques secondes et brise ce truc de terre cuite dun puissant coup porté de taille. Les débris sentassent sur la plage. On dirait un immense puzzle qui se serait défait. Lhiérophante rejoint ses condisciples et, ensemble, ils salignent sur le sable pour reformer larbre des Sephiroth. Je ne serais pas étonné sils essayaient de symboliser ainsi quelque chose de très puissant. Ils sagenouillent, et je crois bien quils prononcent des incantations magiques!

Sous les morceaux de poterie, une forme remue. Ce nest plus un monstre qui bouge mais de la chair humaine. Des mains dégagent les débris. Une tête en émerge, puis un corps. La peau de la nouvelle créature est blanche comme livoire. Cest une femme de taille moyenne, au corps bien proportionné. Elle est nue mais ne semble pas effrayée dêtre entourée de dix hommes. Elle a lair plus à laise quune actrice de porno. Peut-être na-t-elle jamais porté de vêtements de toute sa vie? Ses épais cheveux roux descendent en une cascade de circonvolutions le long de ses épaules avant datteindre ses genoux. Cest la naissance de Vénus, de Botticelli. Mais depuis quand Vénus fait-elle partie de la mystique juive?

Les religieux se lèvent tous, puis le Grand-prêtre tend un bras, en signe de bienvenue. La déesse a lair de tenir dans ses bras quelque chose de blanc et semble se refuser à sen débarrasser. Est-ce donc si précieux? Peut-être est-ce une perle géante?

Le Grand-prêtre, lui, sexprime en hébreu  cest ce que je suppose  et celle-ci semble lui répondre par un tendre sourire. Il est normal quelle ne comprenne rien, puisquelle na aucun lien avec la culture judaïque. Elle est assurément latine, et non pas juive! Rien ne semble logique dans ce rituel où des traditions si différentes sont ainsi mélangées!

Lhiérophante désigne maintenant de son trident lun des deux cadets, avant de pointer les trois griffes en direction de la mer. Le jeune homme ne semble pas content du choix mais il ne conteste pas. En revanche, des perles de sueur se forment sur son visage. Il se déshabille et dévoile ainsi son corps velu. Un peu tremblotant, il confie une sorte de calotte à lun de ses compagnons, sapproche du prêtre, empoigne le trident et le lance aussi loin quil le peut dans locéan. Dès que larme sest évanouie dans leau salée, Vénus ouvre les bras et laisse échapper un oiseau qui ressemble de loin à une colombe. Loiseau prend son envol, et je constate avec horreur que cest cette saloperie de mouette de tout à lheure. Le stupide volatile séloigne, et la déesse lobserve sans manifester le moindre signe de regret.

Vénus prend la main du jeune religieux, lui sourit  lui par contre, fait la gueule  et, ensemble, ils avancent comme sils souhaitaient atteindre lhorizon de la mer. Le cadet la suit, tout comme Isaac traînait aveuglément dans lombre de son père Abraham. Je vois leau laper leurs genoux, caresser leur poitrine et au final, effacer leurs yeux. Ils ont disparu. Ils nont même pas essayé de nager. Ils ont marché dans la vase comme sils avaient aux pieds des boulets de cinquante kilos. Les mystiques leur tournent le dos et sen retournent vers les collines, privés de lun de leurs compagnons. Le plus jeune de leur groupe contemple la mer quelques instants et semble laisser échapper un soupir de soulagement.

Bon, essayons un peu de comprendre. Dans cette affaire, il y a dabord la cabale, puis le golem et Lilith: tous sont issus de la mystique juive. Quest-ce que Vénus, celle qui a été engendrée par le sperme écumant de Neptune, vient donc faire dans ce rituel? Ce syncrétisme est irrationnel! Si je ramène ce témoignage, je suis certain que des farfelus sefforceront de prouver que Pythagore, Platon et Aristote étaient initiés à la cabale!

Il y a tout de même eu mort dhomme! Depuis que le jeune mystique est sous les flots, celui-ci a eu le temps de se noyer une bonne dizaine de fois. Mais que dois-je faire? Me rendre à une sorte de police locale  si une telle chose existe! , expliquer que les Merkabiens ont pêché un coquillage, qui a donné naissance à Vénus, et que celle-ci a noyé lun des leurs? Ou écrire un article? Dans les deux cas, je suis certain quon va me prendre pour une…

Merde! La mouette vient juste de chier sur mon carnet de notes. Elle était juste au-dessus de ma tête et, maintenant, la voilà de nouveau devant moi, à me narguer comme tout à lheure. Cest incroyable! Elle vient de se faire bouffer par un crustacé pour séchapper des bras de Vénus, et sa première action est de venir continuer à memmerder!

Fou de rage, je lance le carnet de toutes mes forces, espérant que le poids de mes mots, sajoutant à celui de sa chiure, soient assez percutants. Étant peu doué de nature, je la rate. Mais… ça nest pas possible! Cest de la magie! Cette mouette a rattrapé mon carnet en plein vol et le tient dans son bec. Comment a-t-elle pu réussir ce tour avec un vent aussi fort?

Quest-ce que je fais? Je lui raconte des bobards comme la fait le renard au corbeau, ou alors…

Je nai même pas le temps de réfléchir à un plan daction. Le volatile sen va et me laisse pour unique choix celui de pester sur la perte de mes notes.

Saloperie! Jai perdu mon carnet. Quest-ce que je vais faire? Bah! Après tout, personne naurait cru ce que jai vu. La mouette est partie, et je suis enfin tranquille. Je ne lentends plus: cest déjà ça de gagné. Je me remets à écouter le bruit reposant des vagues, et tente de me calmer. Je trouverai bien autre chose à écrire pour le Journal Universel dAnthropologie; sinon, jessayerai de me souvenir en détails de ce qui sest passé. Plus tard, bien plus tard. Pour le moment, je veux me relaxer.

Mais… Voilà que le volatile se dirige vers les neuf religieux et balance mon carnet au pied de ce Grand-prêtre. Celui-ci le prend et le feuillette. La mouette se met à nouveau à piailler et pointe son bec dans ma direction. Je crois quil est préférable de déguerpir vers un autre coin de la planète.

Les mystiques se retournent et maperçoivent. Je suis resté debout comme un imbécile et je nai pas eu le temps de me cacher. Jai lintuition que, même sils ne savent pas lire mes notes, ils ne doivent pas trop apprécier mes croquis de leur rituel. Je leur tourne le dos et menfuis en direction de mon vaisseau, à une petite cinquantaine de mètres, juste derrière ce gros rocher.

Je cours. Mon véhicule nest quà une dizaine de mètres. Plus que quelques secondes. 9… 8… 7… 6… Que se passe-t-il? Je suis proche de lappareil et pourtant, je ne parviens pas à latteindre? Les prêtres se sont remis à jouer du tam-tam, et je me trouve bloqué par une force magnétique. Ce nest pas possible! Dire que je nai que trois pas à faire pour déguerpir et me mettre à labri dans lappareil, et que je suis aimanté au sol rocailleux! Jai beau essayer, jai beau me concentrer, je narrive pas à avancer.

Alors que je me bats pour gagner quelques centimètres, le rythme des tambours se modifie. Réagissant à cette nouvelle mélodie, je me sens pratiquement hypnotisé. Je me retourne et marche en direction de la falaise sans pouvoir contrôler mes jambes. Je parviens encore à contrôler mes mains, ma tête et le reste du corps, mais pas mes foutues guibolles.

Je ne suis plus quà deux enjambées de la mer. Et il ny a rien ici à quoi maccrocher ou magripper; pas le moindre rocher, entre la falaise et moi. Jessaie de me faire tomber en bougeant ce qui est possible de bouger, mais je ny arrive pas.

Il ne me reste plus quà vider ma flasque de whisky. Si je dois disparaître, ce sera avec le goût suave du malt dans la bouche.

Je tombe, et jai fait cul sec. Un orifice recouvert de coraux et encerclé par leau salée mattend à dix mètres en dessous. Le monstre marin de tout à lheure nest donc pas le seul de ce genre sur cette planète! Jespère avoir le même sort que la mouette, ne pas crever ainsi, mais me réveiller aussi dans les bras de Vénus.

Plus quun mètre. Le coquillage a la gueule grande ouverte, et mon amerrissage ne va pas être des plus délicats. Saloperie de mouette!


PÉRIODE 3: 2055  2070

La Révolution mondialiste et ses mouvements contre-révolutionnaires. Un meurtre sexuel? Une invasion extraterrestre. Une quête spirituelle ne menant pas à grand-chose. À nouveau, un philosophe disposé à vouloir changer le monde.


LA MORT DE
MONTAGOVITCH

Je ne suis quun connard, un enfoiré de first class. Pourquoi ai-je pris ces pilules de L.S.D.3, et pourquoi lai-je laissée entrer dans mon hôtel room? Pour quelle raison ma-t-elle tué? Par love? Pour arrêter la Révolution mondialiste de la Terre et de ses colonies? Elle est à moitié à poil devant moi, les seins couverts dun tee-shirt moulant, et elle me considère comme si elle venait juste de donner la dernière touche à une œuvre dart. Que va-t-il se passer? Pour me? Pour la Révolution mondialiste?

Moi, Jean-Paul Montagovitch, chef de la Frappe mondialiste, cest-à-dire de la faction radicale de la Révolution mondialiste, en arriver là! Nous sommes en lan3 ou, si lon suit lancien calendrier chrétien, nous sommes en 2058. La Révolution mondialiste a mis un frein définitif depuis trois ans à lautocratie des corporations multinationales. Ces corporations qui ont dominé le world depuis près dun siècle ne sont plus si puissantes, dorénavant. Finie, lépoque des chefs dentreprise autorisés à prendre le contrôle des décisions politiques, économiques, sociales et militaires des pays du monde entier! Terminé, le contrôle des masses que ces entreprises généraient très facilement, grâce à la popular culture et aux comptes-rendus des journaux. Maintenant que la Révolution mondialiste a succédé à lEmpire capitaliste, et quest enfin créé lÉtat mondialiste tout puissant, lon est en train de poursuivre et dexécuter les politicians et les chefs dentreprise de lancien régime, surtout ceux des pays en voie de développement, qui nont pas hésité à senrichir en faisant se tuer à la tâche leurs employés/esclaves. Les magnats de la presse, les faiseurs de rêves oppressants tels que les Hollywood producers sont pourchassés. Ils sont coupables davoir menti au peuple lorsquils promouvaient une version erronée de la réalité: comme de faire croire que le bon gagne toujours et que plus la femme est docile, et plus elle est heureuse. Ils ont abreuvé les gens de chimères les rendant léthargiques à toutes les formes de luttes sociales. Un world est mort, et il faut bien marquer le coup en exterminant la vieille garde.

Depuis cinq mois, les nouveaux P.D.G. sont élus par la population mondiale. Non seulement nous avons des partis politiques, comme dans lancien régime, mais nous avons aussi des groupes économiques qui saffrontent dans le cadre dune élection pour la direction dune corporation multinationale. De plus, pouvoirs politiques et économiques sont totalement séparés, afin déviter la corruption. Le non-respect de cette nouvelle séparation des pouvoirs entraîne la peine de mort pour les principaux responsables, et léradication totale du parti impliqué dans le scandale.

Si cela ne tenait quà moi, comme je lai si bien exprimé dans le journal, Les Amis des Citoyens mondialistes, on les guillotinerait; cela pour symboliser la French Révolution de 1789 et ses slogans de liberté, de fraternité et dégalité. Je suis davis de développer ces mêmes idées pour toute la Terre et ses colonies mais je ne suis pas suivi sur ce plan par les autres boss de la Révolution tel Dickerson, le fils du célèbre syndicaliste. Pour certains leaders, notamment ceux des factions des Amis de la Terre mondialiste et ceux de Homme/Femme mondialiste, un peu trop progressistes du côté gauche à mon goût  lun trop écologique, lautre trop homosexuel intégriste , il faut utiliser quelque chose de nouveau, qui na rien à voir avec cette old révolution et ses guillotines, pour marquer la spécificité très particulière de notre jeune société. En conséquence, pour liquider ces P.D.G., on leur fait boire une tasse de coffee ou de tea  au choix  avec un sucre danthrax. Paraît-il, cela donne à lexécution un côté plus élégant et sophistiqué, tout en gardant la dimension spectaculaire de lexécution, parce que retransmise sur les chaînes télévisées et les écrans géants des mégalopoles. Le plus incroyable dans cette médiatisation est que la prochaine exécution se déroulera sous forme de Talk Show. Lorsque lancien P.D.G. boira son coffee ou tea, lon discutera de sa vie, de ses méfaits lors de lancien régime, et de ce quil aurait pu apporter à la Révolution, sil navait pas suivi la mauvaise pente. Les people se sont déjà mis à parier sur sa réaction à la télé: pleurnichard, en rage, charmant ou nonchalant.

Cette Révolution est critiquée par pas mal de mouvements, et attaquée par quelques groupes extrémistes. Lon nous accuse de favoriser les citoyens des cities globales et donc, de laisser à la périphérie le reste des citoyens. Il est vrai que toutes les décisions que prend cette nouvelle société sont centralisées dans les mégalopoles les plus ouvertes sur le reste du monde telles que New York, Paris, Londres et Tokyo, avec dautres un peu moins importantes, telles LosAngeles et Sydney. Il est impératif pour le bon fonctionnement de notre nouvelle société, que celles-ci soient le centre de toutes les décisions sociales, économiques, culturelles et politiques. Laisser la périphérie prendre part aux décisions de notre monde risquerait de nuire au régime.

Je dois admettre que le style de vie dans ces cities globales est parfait. Elles hébergent les citoyens de qualité baignés par notre idéologie inédite: la culture «Mondialiste» avec une lettre capitale. Cette culture «Mondialiste» idéalise luniformité de tous et voit en la Terre la planète au centre de lunivers et de toute pensée interstellaire. La musique, la littérature, les films, les langages, les défilés de mode, etc., mélangent sans discernement tous les styles, modes et manières de pensée possibles ou imaginables de façon si parfaite que cela crée une culture universelle qui nous lie au sein dune conscience collective. Nous appelons ce processus le «Mélange» uniformisant.

Nos scientifiques se sont même mis à la tâche pour créer une new race de citoyens «Mondialistes» et refléter cette culture récente. Le but à atteindre est dobtenir une nouvelle génération asexuée mêlant tous les groupes ethniques: le métissage parfait, en somme. Lidée sur laquelle ils travaillent pour le moment traite dun «Mélange» uniformisant, mais exclusivement sur un plan ethnique. Il est encore trop tôt pour créer une race sans sexe, cela ne peut être envisagé avant davoir exploré dabord les conséquences socio-économiques du déficit de reproduction naturelle. Il est désormais question de traiter une woman avant quelle ne soit enceinte et dinsérer dans lA.D.N. de son ovule une substance qui serait un condensé de toutes les empreintes génétiques répertoriées. Les tests sur les rats sont tous positifs pour le moment, et lon espère bientôt pouvoir envisager une expérimentation menée sur des êtres humains. Si cela fonctionne, la culture «Mondialiste» sera présente dans nos codes génétiques à partir de la prochaine génération. On parle même dy insérer dans un proche avenir des gènes extraterrestres.

En revanche, à la périphérie, cela se passe de manière différente. Certains groups acceptent cette nouvelle culture seulement si celle-ci est imprégnée de leur culture locale; cette approche hybride se nommant la culture mondialiste-locale. Leur mode de vie, tout comme celui de la colonie Hermès, sessaye également à mélanger lintégralité des styles de la Terre, tout en conservant la leur en toile de fond. Cest du pastiche de shit! Le pur Mélange uniformisant na aucune toile de fond, et cest cela qui le rend si mondialisant. Et ça ne sarrête pas là! Dautres groups ont adopté une approche bien différente. En effet, il existe un grand nombre déléments subversifs dans la périphérie qui contestent les cultures «Mondialiste» et mondialiste-locale. Leur idéal est de se concentrer sur leur propre culture locale  comme si lon pouvait revenir au MoyenÂge? La colonie Reagan, la plus éloignée du système spatial terrien, mène le flambeau, et la Frappe mondialiste va bien entendu soccuper de leur cas et y mettre de lordre dune main de fer. En effet, leur désir est de pouvoir vivre dans leur communauté et de limiter leurs contacts avec le reste du world. La taille de ces groupes varie de cinquante-mille à trois millions de people qui souhaitent disposer de leur propre gouvernement, drapeau, système monétaire et culture. Il est incroyable que certains groupuscules se refusent à accepter le mélange homogène et parfait de toutes les cultures du monde. Ils essaient de mettre un frein aux recherches génétiques et, la semaine dernière, ils ont même assassiné un chercheur. Cest du racisme pur et simple; comme si une race pouvait rester supérieure dans ce monde mondialiste! Certains de ces groupes périphériques sont dobédience religieuse! Ils mêlent politique et religion dans leurs décisions politiques, sociales ou économiques. Comment peut-on être aussi stupide et superstitieux, à cette époque? Un renouveau religieux a par ailleurs pris de lampleur depuis la dernière décennie. LÉglise catholique a repris du poil de la bête grâce aux nouveaux écrits philosophiques de DavidVII Knox justifiant lemploi de la raison pure, avec la foi, lintuition et limagination artistique pour le bon fonctionnement de notre world. Mais, surtout, lÉglise devient de plus en plus puissante, en raison de la soi-disant abnégation du computer Deucalion. Cette machine se serait sacrifiée au profit de la human race en 2033, et lÉglise laurait associé à la seconde venue de Jésus-Christ. Et il y a des gens pour y croire. Il semble bien que ce prélat de Mattéo Ferra ait manipulé les foules au nom du Vatican. Le siège laïc mondialiste à New York a pourtant été très clair sur ce sujet: les fusions religieuses ne sont en aucun cas uniformisantes. De par cette constatation, il devient superstitieux et incivique de croire en un quelconque au-delà.

Je dois admettre quen raison de leur esprit rétrograde, je nen ai rien à fiche de ces paysans. Pour moi la solution idéale est détendre les cities globales afin quelles absorbent les cities périphériques de la Terre. Ainsi les périphéries pourront-elles devenir «Mondialistes» et oublieront-elles leur mondialisme-localisme et autres conneries! Et si ces périphéries ne sont pas daccord, on devra les exiler dans nos colonies extraterrestres. Jétais dailleurs en train décrire un article sur ce sujet pour Les Amis des Citoyens mondialistes avant que lon ne me tue. Why?

Cest en raison de ces problems avec les paysans que jai voyagé dans le reste du world le mois dernier, pour discuter et négocier avec les boss des zones périphériques. Voyager dans les colonies extraterrestres est bien trop dangereux pour linstant: quelques-uns de nos diplomates y sont décédés dans des conditions mystérieuses. Lobjectif de ces visites était de les rassurer quant à leur position dans le new world, bien que le programme officieux de ma faction consiste à éliminer toute forme de contestations, par nimporte quel moyen. La Frappe mondialiste a exécuté pas mal de gens de lancien régime; dune balle dacide dans la tête, la plupart du temps. Jai même fait exécuter un connard des Amis de la Terre mondialiste. Il devenait trop influent et refusait que notre Mélange uniformisant sétende aussi au world écologique. Il est déjà difficile dadmettre que lon deviendra androgyne dans quelques générations, alors, penser que lon puisse évoluer vers les haricots verts, cest du pur délire. Tout ceci est bien entendu secret, les autres chefs de la Révolution nen savent rien. Pour le moment, mon réseau dassassins attend mon signal pour se débarrasser de quelques chefs de file périphériques. Je suis actuellement en pourparlers avec un envoyé spécial lokien. Les Lokiens sont une race dun niveau scientifique équivalent au nôtre. Il est question de se servir deux pour écraser les forces contre-révolutionnaires de la colonie Reagan.

Plusieurs mois auparavant, mes espions mont fait savoir que certains boss de la périphérie étaient entrés en conciliabules avec dautres boss des colonies extraterrestres, surtout celles de la Lune et de Mars. Il existe un risque que ceux-ci regroupent leurs forces pour assaillir les cities globales et mener ainsi leur contre-révolution. Des rapports ont circulé sous le manteau: ils indiquent que les colonies sont en train de transformer en armes de war les outils de haute technologie quils utilisent dans les mines. Nous pensons quune armée serait en train de se mettre en place. Pour cette raison, toute arme ou outil en provenance des colonies est interdit sur Terre. Par chance, nous avons mis en place des contrôles si serrés quun coupe-ongles ne passerait pas inaperçu.

Malgré toutes ces tensions diplomatiques, mes rencontres avec ces boss des zones périphériques se sont bien passées, en toute hypocrisie. Nous avons discuté de la manière dont les «Mondialistes» peuvent supporter la culture mondialiste-locale  tout en sachant quà la première occasion, ma faction radicale fera son possible pour éliminer ces modes de pensées périphériques. Certains de leurs politicians, diplomates et artists sont déjà sur une liste noire. Je dois admettre que ces people nont aucune distinction et ne connaissent rien à la nouvelle politique. Ils mêlent la culture mondialiste à leur culture locale de façon tellement barbare que cela touche à la bouffonnerie. En revanche, jy ai vu pas mal de bonnes femmes assez canon, même si elles se recouvrent les genoux, le nombril, les seins, les épaules et le cou. Tout le contraire des femmes «Mondialistes». Et, surtout, jai rencontré Charlotte Corday, au corps si voluptueux. Elle recelait un métissage arabo-chinois qui me faisait palpiter le cœur, malgré son ascendance irlandaise. Ses seins opulents mont fait remarquer quil y avait pas mal de temps que je navais touché une femme à la poitrine aussi généreuse; les femmes des cities mondialistes se font souvent opérer de la poitrine, pour la réduire et y gagner un look plus androgyne. Ces petites paysannes ne sont pas aussi distinguées que celles des mégalopoles, mais au moins ont-elles le sens de lhumour, comme cette Charlotte. Pourquoi lai-je rencontrée? Pourquoi lui ai-je fait lamour? Et pourquoi na-t-elle pas compris que je ne laimais pas, que je ne voulais que mamuser un peu? Elle est de la périphérie, après tout! Est-ce quelle a cru un seul instant quelle pourrait passer toute sa vie avec un chef de la Révolution mondialiste?

Elle vient de me tuer et se tient debout, face à mon corps mort dénudé couché dans la baignoire. Ma tête et mon bras émergent de leau, et mes yeux grand ouverts fixent le néon. Je vois la scène dans la pièce comme si je ny étais quobservateur, mais je ne me sens plus connecté à mon corps. Suis-je dans lau-delà? Non, cela nexiste pas! Ça doit être un mécanisme biologique qui fait encore survivre mon cerveau quelques minutes. Suis-je sur le point daffronter le néant? Est-ce un effet secondaire du L.S.D.3? Jutilise cette new drug depuis quelques semaines. Elle est si puissante que ça ne métonnerait pas que ça soit elle qui me donne ces visions. La pilule est si croustillante; tout autant que les rêves quelle procure.

Je ne sens ni nentends plus rien, et je vois la scène en noir et blanc. Jai vraiment lair dun idiot, mort comme ça, dans mon bain. Charlotte semble vouloir me dire quelque chose, lair furieux, alors même quelle renfile son pantalon moulant.

Charlotte avait pris contact avec moi sur mon portable, il y a une demi-heure à peine, pour me dire quelle désirait se joindre à ma faction et quelle allait venir me porter les noms de ceux qui complotent avec les colonies lunaires et martiennes. Jétais déjà dans ma baignoire, en train de prendre mon pied lors de mon trip. Je pensais que cétait une excuse pour me revoir et me faire lamour. Et non pas un simple prétexte pour me liquider!

Jai dit à mes hommes quon pouvait lui faire confiance: elle pouvait entrer dans ma room. Ils lont fouillée sans rien trouver. Je suis resté dans mon bain tout en pensant quelle se déshabillerait illico, en me découvrant nu. Putain de torche laser miniature! Cest une invention utilisée dans les mines de Mars mais qui est interdite sur Terre. De la taille dun capuchon de stylo, ce truc est aussi dangereux quun couteau de boucher. Comment se lest-elle procurée, et de quelle façon est-elle parvenue à entrer ici, ainsi armée? Elle portait une combinaison collante. Ses seins volumineux ont probablement distrait les gardes, empêchant quils détectent cette arme. Comment peut-on être aussi vicieux et planquer cette satanée torche dans son vagin? Et dire quelle sest déshabillée face à moi! De façon si érotique! Conservant son T-shirt collant, elle avait retiré son pantalon et sa culotte de cuir. Elle a fait semblant de se masturber face à moi pour me cacher le fait quelle extirpait cette torche de son intimité. Javais lérection du siècle, rien quà voir cette fille au corps sculptural en train de se toucher, même après quelle a sorti larme de là. Jai continué à bander lorsquelle la pointée sur mon cœur, et même après quelle a appuyé sur la gâchette. Mort avec une foutue érection!

Putain de trip! Jespère que la Révolution mondialiste survivra à ma mort. Jespère que les gens se souviendront de moi pour ce que jai fait, et non de la manière dont jai été assassiné. Comment ai-je pu être aussi naïf?

Est-ce quelle ma aimé et assassiné parce quil ny avait aucun avenir pour notre couple? Ou est-ce parce que je me suis joué delle? Ai-je été manipulé depuis le début? Ma-t-elle tué au nom de sa cause?

Je me sens tel Marat, ce héros de la French Revolution. Il a également été assassiné dans son bain, tué par une paysanne. Son décès était une mort des plus stupides, mais cest une chance quil ait eu Jacques-Louis David pour limmortaliser grâce à sa peinture. Se peut-il quun artiste prenne la peine de mimmortaliser, moi? Un monument près de la statue de la Liberté, ça ne serait pas si mal! Ou un superbe vidéo-clip, pour commémorer ma mort sur les télévisions du monde et sur tous les écrans géants des mégalopoles?

Il mest difficile de croire que je suis décédé de cette manière! La mort de Marat? La mort de Montagovitch? Plutôt la mort dun connard, oui. La mort dun enfoiré de first class!

Je ne suis mort que depuis quelques minutes. Je ne sais toujours pas ce qui va arriver à mon âme. Charlotte vient de sen aller à linstant, et jai toujours cette putain dérection!


LON VOIT DES HOMMES
TOMBER

«Lon voit des hommes tomber
dune haute fortune
par les mêmes défauts
qui les y avaient fait monter.»

Jean de La Bruyère

«Il est plus difficile de garder
une fortune que de la gagner.»

Jacques Bainville

Texte traduit de laméricain «localiste»
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Je mappelle John Smith. On ma donné ce nom parce quil a, paraît-il, une consonance américaine. Sur un plan social, je suis au bas de léchelle. Avant, du temps de mon grand-père, notre famille était puissante et riche. Mon aïeul, mexpliquait avant sa mort (je devais avoir quatorze ans) que, lorsquil était sur Terre, à lépoque prérévolutionnaire, il était P.D.G. Je ne comprends toujours pas ce que ça peut bien vouloir dire. Il me racontait quil possédait un immense empire financier et quil était un type influent. Les gens de son époque vivaient du travail que mon ancêtre leur fournissait, et tout ça se passait bien pour tout le monde. Il me disait que des emplouyers venaient le matin travailler chez lui (dans un immeuble) et quils sen revenaient le soir chez eux, heureux. En fin de mois, ils touchaient leur argent. Ils pouvaient alors sacheter un frigo, une voiture, une télé, etc., et vivre à laise.

Maintenant, tout a bien changé. Pour échapper à la Révolution mondialiste, ma famille a émigré sur la colonie la plus éloignée de la Terre: la colonie Reagan. Javais six ans, à lépoque. Des gens de la Révolution mondialiste pourchassaient les hommes tels que mon grand-père, puissants et fiers de leurs convictions, nous nous sommes donc échappés juste à temps. Le gouvernement local de la colonie Reagan  qui sopposait fermement à la Révolution et supportait lancien Empire capitaliste  accueillait les réfugiés et leur fortune. Ma famille était par ailleurs américaniste, et opposée à la culture «Mondialiste» de masse. Reagan acceptait toutes les cultures locales de lunivers sans que celles-ci aient à se mêler en une unique culture hybride. Pourvu quils puissent payer les taxes exagérées liées à limmigration, le gouvernement reaganien acceptait tous les réfugiés politico-financiers.

Ma famille a disposé de quelques brèves années de répit, jusquà ce jour où les Lokiens ont débarqué sur Reagan. Ce jour-là, mon peuple est descendu aux enfers. Bien sûr, au début, ils étaient gentils, voire sympathiques. Ils nous avaient offert en cadeau des boîtes à rêves. Il suffit de brancher un câble de la boîte sur une tempe, et lon peut alors rêvasser. Les songes offerts par cette boîte sont bien mieux contrôlés que ceux issus du L.S.D.3 et de plus, il ny a aucun effet secondaire. On devient le récepteur dimages mentales agréables traduisant nos désirs les plus profonds. Dans le cadre de nos folies oniriques, lon peut y devenir tout ce que lon veut. Moi, pour ma part, je lutilise pour ressembler à mon grand-père. Jambitionne dêtre à la tête dun immense empire financier et de faire vivre les gens grâce à ma générosité, et au travail que je leur offre. Cela dit, le songe est éphémère, et le retour souvent difficile, lorsque lon se retrouve confronté à la réalité. Je sais quà cause de cette boîte, je ne suis pas apte à affronter le quotidien, mais je ny peux rien. Je suis dépendant de cette drogue, qui me rend heureux un court moment.

Lancien gouvernement de Reagan avait permis aux Lokiens dinstaller sur place un comptoir commercial. En échange de quelques millions de ces boîtes à rêves, les hommes qui dirigeaient mon grand-père laissaient ces voyageurs de lespace sinstaller parmi nous.

À cette époque, en raison de la Révolution mondialiste et des mouvements contre-révolutionnaires, les peuples de la Terre et des colonies spatiales étaient souvent en guerre. Et ces Lokiens à la peau grise offraient aux Reaganiens des armes puissantes pour nous battre contre la Révolution: des déstabilisateurs de molécules, entre autres. Et même si je ne sais pas comment cela fonctionne, quelle efficacité, ça je peux vous lassurer! Jai vu leffet de cette arme sur mon père; il nen restait rien, pas même assez de cendres pour remplir une urne. Ils ont dailleurs renversé celles-ci sur le corps de ma pauvre mère pendant quils la violaient. Et tout cela devant mes yeux! Les salauds! Comment peut-on être aussi ignoble?

Bref! Pour ces armes, le gouvernement de mon aïeul avait concédé encore plus de territoires sur Reagan à ce peuple venu des étoiles. Le pire de tout était que lon croyait quils nous aideraient à lutter contre la Révolution mondialiste tandis quils étaient en négociations secrètes avec la Frappe mondialiste, la branche armée radicale de la Révolution, créée par ce porc de Montagovitch. Pour gagner la guerre contre Reagan, la Terre nous a vendus aux Lokiens.

Et pourtant, ces Lokiens nous avaient fait plutôt bonne impression, dans un premier temps. Quels naïfs nous faisions! Ils disaient venir de la constellation du Bouvier, plus précisément de la planète Loka, éclairée par létoile dEpsilon Bootis. Ils nous racontaient avoir traversé lespace en vue de nouer des accords commerciaux. Ils nous offraient leurs produits, et on leur offrait les nôtres en échange. Tout le monde semblait y trouver son compte. Si ça sétait limité à cela! Lorsque la Révolution a éclaté sur Terre, lEmpire capitaliste sest ébranlé. Les Lokiens ont donc profité du fait que la Terre souhaitait se débarrasser de nous pour prendre le contrôle de Reagan. Toujours plus avides, ils nous ont chassés de nos terres pour se les approprier, et ce pour une raison religieuse, bien plus que logique ou économique. Ce sont des sauvages, de vraies bêtes! Ils sont persuadés quEpsilon Bootis est le seul Dieu et que, pour Sa Gloire, tous les systèmes solaires se doivent dêtre conquis et peuplés par ses adorateurs. Il paraît que lun de leurs prophètes, pourtant mort depuis des milliers de cycles, doit revenir dans leur système afin de leur offrir les dernières volontés dEpsilon Bootis. Ils croient que lorsquun nombre suffisant de systèmes planétaires seront colonisés et convertis, Il reviendra. Cependant, il existe certaines controverses qui ont cours chez leurs prêtres, quant au nombre de systèmes à conquérir.

En revanche, sur la Terre et ses colonies, la Révolution mondialiste semble avoir échoué. Depuis la mort de Montagovitch, les idéaux révolutionnaires ont commencé à faiblir. Jai plus ou moins entendu dire que lÉglise catholique a su tirer parti de la situation et quelle essaie maintenant de prendre le pouvoir politique. Je suis certain que les Lokiens sont en train de regrouper leurs forces et quils vont, dici à quelques mois, tenter dattaquer dautres colonies, peut-être même la Terre.

Pour notre malchance, nous avons été perdants dans cette affaire. La suite a été très pénible: nous avons été parqués dans des réserves où nous devions vivre en autarcie. Mais quoi que lon fasse, des Lokiens avides parvenaient toujours à reprendre les territoires quils nous avaient concédés. Les Reaganiens se sont donc éteints peu à peu. De nos jours, nous ne sommes plus très nombreux, comparé à notre population dautrefois.

Malgré ces malheurs, je travaille pour les Lokiens, car je nai pas le choix. Je ne suis pas payé comme à lâge dor de lEmpire capitaliste, mais juste nourri. Sils veulent survivre, mes enfants de8 et 12ans doivent aussi avoir un boulot. Je ne gagne pas assez dargent pour quils puissent se remplir le ventre. Mon job est simple, je travaille dans le réacteur de lun des vaisseaux spatiaux des envahisseurs. De par ma condition dhumain, jy supporte avec de moindres dommages les radiations. Le code génétique humain nous permet dêtre moins affecté que le sont ces extra-terrestres. Pour se déplacer sans danger, les Lokiens enfilent des combinaisons protectrices. Quant à nous, parce que nous avons une soi-disant résistance à ces radiations, nous naurions pas besoin de cette protection, et notre espérance de vie sen trouve écourtée de plusieurs années.

Je me rends bien compte que ces vaisseaux vont être utilisés un jour contre la Terre et ses colonies. Et pourtant, cela me laisse sans réaction. Les Terriens nous ont abandonnés à notre sort.

Pour oublier ma situation de déraciné ou, plutôt, de pauvre type, sans parler de celle des Reaganiens survivants qui séteignent petit à petit, et pour oublier les temps où largent était roi, je me branche sur ma boîte à rêves. Je fantasme en jouant à la Bourse. Je me sens tellement bien dans ma peau, lorsque je rêve.
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Je mappelle John Smith. On ma donné ce nom parce quil a, paraît-il, une consonance américaine! Aux yeux de la société, je ne suis pas grand-chose. Auparavant, du temps de mon grand-père, notre tribu était puissante. Mon aïeul mexpliquait avant sa mort (je devais avoir quatorze ans) que, durant sa jeunesse, il chassait le bison dans la plaine. Il me racontait que lorsque ses frères chevauchaient en liberté, tout se passait au mieux pour tout le monde.

Maintenant, tout est différent. Depuis que les hommes blancs sont arrivés, mon peuple est devenu malheureux. Bien sûr, au début, ils étaient gentils pour ne pas dire sympathiques. Ils nous avaient offert en cadeau de leau-de-vie. On en buvait et on se sentait mieux. Je sais bien quà cause de lalcool, si lon est intoxiqué, il devient difficile de discerner la réalité. Cependant, lorsque jen prends, jai limpression dêtre heureux durant quelques courts instants.

Contre de la verroterie, ces blancs ont acheté lîle de Manhattan. Ils nous ont aussi apporté des fusils, et nous nous sommes alors massacrés entre frères rouges. Nous étions entrés dans un jeu sans bien en connaître les règles, ce qui convenait à la perfection à ceux qui deviendraient plus tard les Américains.

Les Blancs étaient beaucoup plus puissants, et leur nombre allait croissant. Mon grand-père et les autres étaient de plus en plus acculés sur des terres arides. Pour finir, ils se sont retrouvés dans des réserves où ils devaient vivre isolés de toutes aides sociales et économiques. Petit à petit, notre race séteint.

Quant à moi, étant indien de pure race, et donc différent des Blancs (fort heureusement!), je me suis engagé à leur service. Je ne vis pas de la chasse, comme mon grand-père. Jai juste assez dargent pour me nourrir et acheter de lalcool. Ma race a su conserver lusage dun sixième sens, celui de léquilibre. Les Blancs lont perdu en totalité, et ils continuent aussi à négliger les cinq autres. Ils ne savent plus voir, sentir, entendre, toucher, goûter. Ils savent juste compter. Et, du fait que je dispose de ce sens de léquilibre, je travaille sur des ponts gigantesques ou suis employé à la construction dimmeubles pharaoniques. Rien de tel quun Indien pour savoir marcher sur des poutres suspendues à des dizaines de mètres dans le ciel sans ressentir pour autant de vertige.

Pour oublier ma situation et celle des tout derniers survivants de ma race, pour oublier le temps où lon chassait le bison et où la nature était Dieu, je bois. Je bois, et je fantasme, tout en chassant le bison. Je me sens si bien dans ma peau, lorsque je rêve.
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Je mappelle John Smith. On ma donné ce nom parce quil…


AINSI PARLAIT
ZARATHOUSA

«Le penseur, le créateur,
lamoureux sont un.»

Friedrich Nietzsche

Les journées avaient été bien monotones depuis quelques semaines, pour le jeune homme aux pensées et aux muscles épuisés. Il avait quitté la Terre à bord dun paquebot stellaire et atterri sur la planète Hermès, planète connue tant pour ses lacunes en technologies contemporaines que pour le niveau élevé de développement spirituel de ses habitants. Des hommes et des femmes souffrant de spleen se rendent souvent sur cette planète dans lespoir dune guérison définitive.

Depuis linvasion de Reagan par les Lokiens, les voyages interstellaires se faisaient de plus en plus rares. Néanmoins, cette crainte du fléau lokien navait pas arrêté cet homme. Il suivait les conseils du philosophe DavidVII Knox dont les écrits, en vogue avant la Révolution mondialiste, recommandaient que chaque personne se doit de mener une quête spirituelle, une fois au moins dans sa vie. Grâce à cette mode à mi-chemin entre le spirituel et le philosophique, Hermès était alors devenue célèbre et très courue. Il avait même été érigé sur la planète une statue en bronze de plus de cent mètres à leffigie du philosophe.

Il était de coutume, lorsque lon débarquait dun vaisseau sur cette planète, de se rendre à pied, et sans le moindre équipement électronique, de venir trouver son conseiller spirituel. Pour cette raison, le jeune homme avait franchi des montagnes aux rochers millénaires qui avaient succédé aux steppes. Il avait foulé des terres pauvres, longé des eaux gorgées de truites menant à des forêts aux senteurs décorces. Et, un jour, enfin, létranger était arrivé à destination.

***

Un vieil homme, assis sur un large rocher, joue avec une fourmi carnivore dHermès, à lombre de la statue grandeur nature dune femme dune grande beauté. Il tient en main une branchette et dirige ainsi, tel un chef dorchestre, les mouvements de linsecte. Et voilà que des cailloux sont piétinés à proximité par des pieds étrangers. Entendant son visiteur sapprocher, Zarathousa aplatit linsecte, et son regard vermeil croise celui du voyageur.

«Salut à toi, passeur du vent! sexclame lancien, dune voix de basse.

Salut à toi, lhomme assis! répond le jeune iconoclaste, en sappuyant sur un bâton aussi usé que les semelles de ses sandales.

Que cherches-tu?» lui demande lhomme, tout en balançant au loin sa branchette.

Le jeune homme se retrouve plusieurs secondes déconcerté par le regard de pierre de la statue; les yeux qui le fixent sont si expressifs quon les dirait humains. Se retournant, le voyageur répond tout en sapprochant de lermite dun pas décidé:

«Un monde où lon pourrait se promener sans rencontrer son maître, son rival ou son esclave. Je suis dégoûté par la violence qua engendrée la Révolution mondialiste. Je suis effrayé par les Lokiens qui se préparent à attaquer notre civilisation et par lÉglise catholique qui prêche la non-intervention extraterrestre. Je veux vivre la liberté. Je veux être moi.»

Zarathousa détourne le regard de son visiteur pour le fixer sur le cadavre de la fourmi. Il se sent peu motivé. Sa réputation a franchi plusieurs planètes, et il reçoit donc assez souvent des jeunes ayant perdu toutes leurs illusions. Et sil vit retiré ainsi dans les collines du haut pays de la planète Hermès, cest pour méditer en toute tranquillité, et non pour servir de conseiller à de jeunes cœurs fougueux.

Le jeune homme reprend la parole sans attendre, de peur que le sage ne se désintéresse de sa présence et ne retourne dans sa caverne:

«On parle de toi comme du plus grand de tous les Sages. Toi seul peux maider.

Crois-tu en quelque chose? demande le vieil homme en tournant la tête vers le voyageur.

Je ne crois ni aux dogmes, ni aux drapeaux, ni aux fédérations interstellaires, ni aux dieux. Je hais les idéologies, car celles-ci ont toujours tendance à simposer au pouvoir.

Ainsi, tu es né à la croisée dinnombrables chemins dont aucun ne mène à la certitude. Et tu voudrais que je tindique quelle direction prendre! Cest à chaque homme dinventer son propre chemin, ça nest pas à moi de trouver le tien à ta place. Par conséquent, je ne peux rien tenseigner!»

Lermite marque un temps de silence. Il détourne son regard et contemple le corps écrasé de la fourmi. Létranger observe à nouveau la statue et admire le travail si réaliste du sculpteur. Lœuvre recèle un tel naturel que le jeune homme simagine que louvrage imposant pourrait être une femme réelle peinte dune tonalité imitant le calcaire. Il réfléchit à ce qui vient de lui être dit et baisse les yeux. Maintenant quil se tient plus près du sage, il remarque une fourmilière dont il semble bien quaucune habitante ne cherche à importuner lermite. Et pourtant, les fourmis carnivores dHermès ont la réputation de sattaquer avec férocité aux êtres vivants. Le voyageur reprend la discussion, dune voix plus hésitante:

«Tu demeurais mon dernier espoir. Moi, le passeur du vent, lesclave de ma propre vie, il ne me reste donc plus quà être le seul artisan de ma mort. Dis-moi où je peux la rencontrer, cette douce maîtresse de la vie, cette femme qui donne la mort, et à qui lamour nest accordé quune seule fois. Dis-moi où je peux la trouver, elle et son corps. Parce quau jour de mon suicide, à lheure où je la rencontrerai, je veux pouvoir au moins laimer lespace dune minute. Ainsi, je naurai pas à regretter mon départ.»

Zarathousa sourit. Faut-il toujours être si mélodramatique lorsque lécume de la mort nous touche? se demande-t-il. Tous les étrangers qui viennent le trouver lui semblent si identiques les uns aux autres. Pourquoi les gens ressentent-ils un tel mal de vivre sans raison particulière? Est-ce un cancer intellectuel? Zarathousa pense quil a raison de vivre éloigné de tous. Cest le choix quil a fait bien des années auparavant, lorsquil avait souhaité mourir; et il na trouvé que cette existence méditative pour se raccrocher un tant soit peu à la vie. Il avait quitté seul la colonie de Mars pour débarquer sur cette planète désertique, propice à la contemplation de lunivers. Mais que dire de ce jeunot! Il aurait bien envie déclater de rire. Toutefois, il se contrôle, de crainte doffusquer le jeune visiteur. Il dit:

«Tu me parles daimer une fille de Lilith! Mais nas-tu pas une fille dÈve qui tattend?

Je ne suis même plus certain de laimer, je doute de tout. Je vis avec elle depuis deux ans et me suis évadé du confort de ses bras pour venir te voir, toi qui, depuis ta montagne dOrient, donnes réponse aux questions à qui affronte un tel voyage avec, pour seuls compagnons, le courage et la force.

Et pourtant, tu hais tant ce monde!»

Le jeune étranger hoche la tête en signe dacquiescement et continue:

«Je ne me sens nulle part chez moi. Je nai pas ma place ni dans le Mélange uniformisant, ni dans aucune culture localiste. Comment veux-tu que jaie encore envie de vivre?

Un chez-soi? Que signifie cette expression, selon toi? Est-ce lendroit où quelquun habite, ou est-ce la demeure de ceux que lon aime? Peut-être que si tu tiens à calmer ta fièvre existentielle, il faudrait que tu aimes un peu mieux ta compagne, que tu apprennes à lire sur ses lèvres, que tu apprennes à voir dans ses yeux. Car cest elle que tu aimes, et rien ni personne dautre. Sache que lorsque le Principe mâle est uni par le désir au Principe femelle, les mondes sont bénis, et la joie règne en Haut et en Bas. Va, fais ta vie avec elle! Tu es jeune, et les jeunes ne comprennent rien aux grands schémas qui président aux destinées du monde. Il te faut jouir de la vie. Il te restera bien assez de temps pour la maudire, le jour où tu perdras ton amour.»

Le passeur du vent se détourne et sen va. Le sage regarde le jeune rejoindre sa compagne jusquà ce quil disparaisse de sa vue. Il se sent bizarre. Il envie beaucoup ce voyageur qui a quelquun à aimer. Lui, en revanche, souffre depuis trop longtemps de la perte de sa compagne.

Il se lève du rocher et contemple la fourmilière dun air hautain. Alors quil observe cette société dinsectes, il se sent las de sa solitude. Il estime quil est temps maintenant de partager son savoir. Demain, quand le soleil se lèvera, il descendra dans la vallée, parler des quatre-vingts discours quil a longtemps mûris. Il y restera plusieurs semaines avant de prendre un paquebot stellaire en partance vers une autre colonie terrienne.

Il trouve une pierre au pied de la statue, et la balance dans la fourmilière. Une bonne dizaine de fourmis sont écrasées, mais plus dune centaine dentre elles se sont mises à recouvrir la pierre, comme si celle-ci faisait déjà partie intégrante du décor. Quelques insectes inspectent les cadavres et les emportent jusque dans les profondeurs, en direction du garde-manger.

Zarathousa observe cette scène avec dégoût. Son cœur bat plus vite. De la haine remplit ses pensées. Il se lève du rocher et rejoint sa caverne, lair déterminé. Il prend de leau mise à bouillir sur le feu, sen revient près de la statue et renverse sans hésitation tout le contenu de la casserole directement sur la fourmilière. Les insectes ségaient dans tous les sens, dans lespoir de trouver une solution de survie. Les plus forts nhésitent pas un instant à massacrer les plus faibles avec leurs mandibules pour pouvoir atteindre un coin de terre dans une zone plus en sécurité. Zarathousa les y attend. Il leur lance à plusieurs reprises des pierres pour les écraser, afin quaucun ne puisse survivre. À nouveau une société, un système se meurent, pense-t-il.

Il pénètre dans son habitation troglodyte pour y déposer la casserole et sempare dun marteau, revient alors près de la statue et lui décoche quelques coups légers. Quand il a enfin brisé le cocon de pierre, il en déloge avec précaution un corps momifié, le transporte avec douceur jusquà la caverne et lallonge sur un lit de foin. Il regarde avec amertume le cadavre squelettique, caresse avec délicatesse les cheveux mangés par le temps et parle à la relique:

«Depuis ta mort, il y a dix ans, je nai cessé de taimer, et jai refusé de choisir un chemin sans tes bons conseils. Bientôt, tu ne seras plus que passé pour moi, car jai pris la décision de vivre parmi mes semblables.»

Zarathousa se déshabille, laissant lhumidité de la caverne lenvahir, puis il sallonge près du corps. Quelques lambeaux de vêtements la protègent encore, mais ceux-ci se désagrègent très vite au contact de Zarathousa. Lermite prend bien soin de dégager la bouche et les yeux de la momie. Deux orbites apparaissent alors, sondant des profondeurs mystérieuses. Les dents pourries semblent attendre un dernier baiser.

Zarathousa comprend alors ce quelle attend de lui, et il commence alors à embrasser sa femme avec douceur et mélancolie.


PÉRIODE 4: 2070  2080

Années sandwich entre la Révolution mondialiste et lEmpire catholique. Début de la construction de la tour de Sion en Israël. À nouveau, une quête spirituelle ne débouchant pas sur grand-chose. Une planète se défend contre lexpansionnisme catholique. Un homme vidé de son sperme jusquà la dernière goutte


LES GÉNÉRATIONS DE «BÂTISSEURS»

«Nimporte qui est capable de choisir
ce quil préfère;
mais seuls les superbes
savent préférer ce quils choisissent.»

Gilbert Cesbron

«Inutile dinterroger le Ciel,
il a réponse à tout.»

Claude Aveline
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Je mappelle Benoît, et je suis hyper-maître maçon. Depuis trois mois, je bosse comme un malade sur un chantier de construction. Sous la direction de maître Jacques, mes compagnons bâtisseurs et moi-même édifions une cathédrale à la gloire de notre dieu Élohim, notre guide, notre grand ami. Nous nous trouvons dans les collines de Sion, en Israël.

La maçonnerie est une noble tradition familiale. Lun de mes aïeuls travaillait déjà sous les ordres du grand saint Benoît dAurillac. Ma mère ma dailleurs donné ce prénom pour perpétuer la gloire de ma lignée. Quelle fierté devait ressentir mon ancêtre, dappartenir à lécole de lart gothique et de bâtir des cathédrales à la gloire de Dieu! Quelle époque magnifique, celle qui, entre 1050 et 1350, vit se construire des églises à profusion, ainsi quenviron une petite centaine de cathédrales. Il est merveilleux de travailler pour Dieu, de lui offrir ces somptueuses demeures et de lui dédier son art par amour pour lui.

Depuis lors, les constructions érigées pour le divin se sont avérées de plus en plus médiocres. De petites églises construites en matériaux préfabriqués polluaient lenvironnement des banlieues des grandes villes. Les dons des plus importants se faisaient mesquins et transitaient souvent entre les mains de cambistes, dindustriels et de prophètes douteux. Notre foi se sacrifiait delle-même et simmolait sur lautel du pragmatisme. Sil subsistait des cathédrales, celles-ci étaient devenues difficiles à entretenir. Plus personne ne souhaitait bâtir de nouvelles œuvres en lhonneur du Père divin. Avant la Révolution mondialiste, Dieu était devenu Finance, Matérialisme et Consommation. Les gens ne travaillaient plus que pour leur propre confort et ils oubliaient de penser à lau-delà. Leur égocentrisme les rendait aveugles au Grand voyage. Quelle misère! Quel désenchantement! Les véritables valeurs religieuses, les seules dignes dintérêt, ne trouvaient plus leur place, remplacées par une jungle financière absolue. Les plus riches vivaient dans de somptueux logements. La classe moyenne se battait pour franchir un à un les échelons des classes sociales. Les plus pauvres parmi les habitants des villes étaient relégués en banlieue contre leur gré. Le combat isolé de ces derniers pour la nourriture, contre la drogue et le sida, ne leur permettait pas de sorganiser pour revendiquer leurs droits. Les riches davant la Révolution affirmaient quils navaient quà travailler pour gagner leur pain quotidien, mais personne ne leur donnait de boulot.

Et cela na fait quempirer! Du temps de la Révolution, les religions étaient non seulement mises à lécart mais aussi attaquées. Pas mal de croyants ont été exécutés en raison même de leur foi. Une chance quils soient devenus martyrs, et quils aient montré la voie à suivre. Au lieu déradiquer la religion comme lavaient prévu les citoyens mondiaux, la Révolution a généré leffet inverse de lathéisme attendu. Les gens un tant soit peu religieux se sont mués en activistes de la foi, tant ils étaient opposés à cette Révolution inhumaine. Sans ces exécutions stupides menées à lencontre de la religion, le catholicisme ne serait peut-être pas devenu aussi puissant, mais qui peut le dire?

Un jour, par surprise, étant donné que nous avions été guidés par Élohim, nous avons défilé en masse dans les rues pour protester contre le Mélange uniformisant et surtout, contre les meurtres en série orchestrés par lÉtat mondialiste. Cet État diabolique na pas été capable de contrôler les émeutes. Cela naurait pu se produire à un meilleur moment. Du fait que les androïdes de nos cités sétaient unis contre le nouveau gouvernement totalitaire et quils comptaient y prendre le pouvoir, la Révolution mondialiste sest débarrassée deux en les envoyant à la casse quelques semaines avant les émeutes. Depuis ces événements imprévus et en raison de la perte de leurs effectifs robotisés, la police et larmée étaient à ce point limités en moyens daction que nous, gens du bas peuple, en avons profité. Nous sommes tous sortis dans les rues et nous sommes battus main dans la main contre tout ce qui représentait la Révolution.

Depuis que la Révolution a échoué et que les leaders ont été exécutés dune balle dacide dans la tête, les peuples du monde entier et des colonies ont demandé protection au pape Jean-PaulII. Lui seul peut mettre un terme à cette ère de terreur. Des démonstrations pacifiques se déroulent jusque dans les avenues des cités globales et locales, afin quil devienne une sorte dempereur du système planétaire.

Pour bien marquer ce renouveau religieux, il a été réutilisé lun des très anciens noms de Dieu: Élohim, qui est son prénom. Le fait quil se présente à nous sous cette appellation prouve bien que le Seigneur nous est proche. Quand on prie, désormais, on ne le vouvoie plus, on le tutoie. Ainsi, il nous paraît intime. Et cest merveilleux! Bientôt, nous serons bien plus proches de lui. Nous vivons par Lui, nous avons foi en Lui et œuvrons pour Lui. Le jour viendra où le Saint-Esprit nous transmettra à nouveau sa flamme. Et, grâce à ce pentecôtisme, tout le monde pourra enfin se comprendre mutuellement et vivre plus heureux.

La cathédrale est dune conception ambitieuse et révolutionnaire. Elle va dépasser les nuages. Mais, attention, ce nest pas une nouvelle tour de Babel. Si, dans les temps passés, Dieu a été mécontent et nous a punis, cétait parce que lhomme nétait pas prêt. Cette tour construite par les enfants de Noé était une injure à Dieu. Celui-ci avait refusé de bénir une entreprise que les hommes avaient construite par ambition et vanité, et il avait eu raison.

Notre tour na point cette prétention. Cest notre cadeau à Élohim, pour lui faire comprendre que nous laimons, et quil est notre ami. Elle ne représente pas notre vanité, mais elle est la matérialisation de notre foi. Élohim pourra ainsi nous envoyer un second sauveur. En effet, saint Deucalion, lordinateur 66, sest sacrifié en 2033 pour que Jésus puisse revenir. Quand je pense que les athées de la Révolution mondialiste croyaient que lon vénérait cet ordinateur comme Jésus-Christ lui-même. Une preuve de plus quils ne comprenaient rien à la religion. La véritable histoire est bien plus subtile que cela. LÉglise compare saint Deucalion à un nouveau saint Joseph, celui qui prépare la venue du sauveur. Or cette fois-ci, nous attendons de pied ferme le retour du sauveur et nous le recevrons dignement, grâce à cette tour.

Les prêtres nous prêchent que nous sommes enfin prêts à côtoyer Dieu, que cette cathédrale nous donnera le bonheur tant attendu, mais quil faut pour cela œuvrer pour lui sans relâche.

Les fondations de la tour que nous sommes en train de construire, aussi vastes quune ville de cent quarante-quatre mille habitants, nous permettront dy bâtir la cathédrale grandiose. Au-dessus de la nef, les architectes ont prévu des appartements luxueux pour les cardinaux et leur suite. Sils sont placés aussi en hauteur, cest pour mieux recevoir la parole de Dieu. On va aussi en peindre les murs en doré, afin que les ondes divines puissent les traverser plus facilement. Des meubles Art déco feront partie du mobilier afin de ménager au profit des prêtres une ambiance plus relaxante et profitable à leur travail spirituel. Quelle lourde tâche! Jadmets la nécessité dune mesure compensatoire de ce type. Moi, je ne saurais jamais assumer une telle responsabilité. Bien entendu, la construction va prendre des années avant dêtre terminée, peut-être cinq à six décennies. Et je doute que je sois toujours en vie lorsque la tour de Sion sera achevée. Jélève déjà mon fils avec dans lidée quil prenne ma suite.

On compte bientôt construire dautres étages au profit de différents ordres monastiques. Ce seront les pionniers qui atteindront Dieu. Que je les envie, ces moines savants, pour lexpérience quils pourront y vivre. Moi, je nai pas ce courage. Il reste encore quantité de débats à trancher quant à lattribution des différents étages à venir mais, comme on est encore loin davoir terminé les fondations, le pape a encore tout le temps darrêter une décision.

Beaucoup dhommes perplexes face à ce projet lont critiqué. Et, contre toute attente, cela ne vient pas des financiers, qui ont dailleurs lair de bien sentendre avec les religieux. En réalité, le problème provient de certains marxistes tel Dickerson, le petit-fils du célèbre syndicaliste. Ceux-ci avancent comme argument que, si des fusées vont déjà dans lespace sans y avoir jamais rencontré Dieu, une simple tour y parviendra bien moins encore. Mattéo Ferra, le prêtre savant à la grosse moustache, et responsable du projet, rétorque que pour atteindre Élohim, il est nécessaire de garder les pieds sur terre et, de ce point de départ, de sélever le plus haut possible, le contact tellurique étant un élément indispensable à la communication. Il nous explique que les écrits philosophiques de DavidVII Knox, bannis du temps de la Révolution, sont désormais dune grande importance pour ce projet, et que tout catholique se doit de suivre ces écrits comme la Bible elle-même. Je crois en Ferra et en son grand savoir. Et jai la foi en Élohim et en ses prêtres épris de justice.

Quel bonheur dêtre maçon, à cette époque où lon construit à nouveau un nombre impressionnant de cathédrales! Jai enfin limpression de perpétuer la tradition de ma famille, et de renouer avec lépoque bénie de mes ancêtres.

Moi, je me sens bien dans ma peau. Jœuvre pour Élohim, et mon travail me donne quantité de responsabilités. Si mon grand-père était toujours vivant, lui qui croyait quun homme doit avant tout bien gagner sa vie, il serait fier de moi. Je sais que lorsque la cathédrale sera terminée, alors même que je serai mort durant la période de construction de lœuvre divine, jaurai au moins rempli mon devoir. Je serai à Sa droite lorsque je mourrai, parce que jai pensé à Lui de mon vivant. Jaurai réussi à faire vivre ma famille dans la décence, grâce à la générosité des prêtres, et jaurai vécu pour la gloire dÉlohim.
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Je mappelle Benoît, et je suis ouvrier maçon. En cette fin de XXesiècle, je bosse dur dans un chantier de construction. Sous la direction de lingénieur Alexandre, je bâtis, avec tous mes compagnons, le siège administratif dune compagnie dimport-export.

La maçonnerie est une noble tradition familiale. Lun de mes aïeuls travaillait déjà sous les ordres de cet imbécile de Benoît dAurillac. Dire que ma mère ma collé ce prénom pour perpétuer la foutue gloire de notre nom! De cela, je lui tiens rigueur. Cest une insulte que davoir le même prénom que ce naïf.

Il construisait une cathédrale en lhonneur de Dieu, vous vous imaginez ça un peu? Il écoutait ces exploiteurs de prêtres lui expliquer que: «Misère et maladie sont des épreuves indispensables… Bienheureux les pauvres sur cette terre, car mon royaume leur appartient…» Mon ancêtre faisait partie dune bande de simples desprit dont les saints hommes usaient et abusaient. Je hais les curés et les bonnes sœurs.

Tout est différent, maintenant. Par chance, nous sommes en démocratie, et non plus en théocratie. Jai été engagé pour la construction dun immeuble au profit dune multinationale. Ces gens sont des ordures mais ils payent bien. Pas de vaines promesses, juste de largent. De quoi vivre, et très à laise, pour tout dire.

Je crains le monde actuel. Je sens bien que lhumanité nest pas assez forte sur le plan mental pour vivre dans cette époque. Les gens ne parviennent pas à y trouver leurs propres valeurs; ils préfèrent attendre que quelquun leur dicte des lois et par conséquent, croire en nimporte quoi, auprès de nimporte quel imbécile venu, ne fût-ce que pour espérer que quelque chose existe après la mort. Et dire que nous sommes à laube dune ère de «religionnisme» sauvage. On risque dy exploiter et dy abuser les hommes qui sont de plus en plus ingénus.

Une chance que jéduque correctement mon fils. Il sappelle Benoît, tout comme moi. Plus tard, il sera maçon. Ma mère a tant insisté auprès de ma femme pour que je lui donne le même prénom que jai dû finir par me plier à sa volonté. Je lui souhaite de bien gagner sa vie et de pouvoir en profiter de son vivant. Je ne veux pas quil se laisse influencer par les discours religieux et perde ainsi son temps à préparer sa mort, alors quil peut très bien vivre sa vie.
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Je mappelle Benoît, et je suis maçon…


AMARAMA

Mes pas sur le sol de la planète Hermès me semblent bien lourds. Il nest pas facile de voyager dans ce désert volcanique de la taille dun petit pays. Il ny a rien de distrayant aux alentours, ni arbres ni animaux. Je me trouve à lintérieur dun volcan éteint depuis des centaines dannées, où rien na jamais repoussé. Tout est si plat que, à part marcher, il ny a rien dautre à faire quà contempler la vie, ma vie! Jai atteint la cinquantaine, et je nai pas la grande forme. Je naurais pas dû arrêter le jogging en atteignant la quarantaine. Jen ai assez de marcher. Cest la seconde fois que je membarque pour une quête de sens. La première fois, alors que jétais bien plus jeune, je métais rendu sur Hermès pour parler avec Zarathousa. Celui-ci mavait conseillé de retourner chez moi vivre avec la compagne que jaimais. Cétait il y a vingt ans. Mais depuis ce temps, elle est morte, lannée dernière, dun cancer des os. Elle a tant souffert quà la fin, je lai euthanasiée sur son lit dhôpital. Jai acheté au supermarché médical de lhyper-hôpital le paquet autorisé, et jai signé tous les documents légaux. Jai même payé un petit supplément pour que les pilules deuthanasie soient emballées dans du cuir souple.

Les Lokiens nont toujours pas bougé de Reagan; sur ce plan, rien na changé depuis lépoque de mon dernier voyage. Ont-ils décidé de sarrêter en bordure de notre système, ou sont-ils tels des chats à laffût dune souris? Notre bon pape est actuellement en négociations, et les journaux du Vatican parlent de paix entre nos deux races. Après toutes ces années gâchées par la Révolution mondialiste, la corruption de ses leaders et de nombreux meurtres injustifiés au profit de cette prétendue cause, cela fait plaisir dentendre parler de paix! Jai prié pour que notre bon pape Jean-PaulIV réussisse.

Depuis la Révolution, les gens voyagent assez peu vers Hermès. Les athées lont proscrite; quant aux catholiques, ils ne se sont pas encore prononcés sur la validité théologique et spirituelle des divers ermites et prophètes de cette planète. Je suis pourtant catholique et ne vois pas bien quel est le problème. Certains évêques semblent avoir une opinion différente sur cette question.

À lastroport, qui me paraît bien vide comparé à ma dernière visite, on ma confirmé ce que je redoutais: Zarathousa a disparu depuis des lustres, et lon présume quil est mort. Jétais dabord triste, puis déçu, à cette nouvelle. Je ne savais pas quel autre guide ou gourou rencontrer. Je me suis rendu chez une conseillère spirituelle, dans une maison pas trop éloignée du port. Je lui ai fait part de mon désarroi et elle est parvenue à déchiffrer les ondes psychiques et mystiques de la pochette en cuir qui avait contenu les pilules deuthanasie. Elle ma conseillé de rendre visite à Amarama. Elle na pas affiché le moindre doute quant à sa recommandation. La seule explication que jai reçue delle a été de marcher pour la trouver et de rejoindre une sorte de pèlerinage. Vu que je navais jamais entendu parler dAmarama, jai essayé den savoir plus. On dit que sa compagnie peut permettre à un homme doublier ses peines les plus lourdes. Elle pourrait même redonner le goût à la vie aux catholiques existentialistes tels que moi. On la dit originaire dune autre planète, et lon raconte aussi quelle ne désire recevoir que des étrangers. À part cela, personne na voulu men dire plus, à lexception de la confirmation par tous du fait que ma conseillère spirituelle a fait un bon choix. Je nai rien trouvé la concernant, sur Internet.

Javais passé quelques jours de repos dans la ville et relisais mon ouvrage favori de DavidVII Knox, celui traitant de limmortalité, qui mavait tant passionné lorsque jétais jeune. Des bruits circulent dans certains médias, selon lesquels lÉglise catholique aurait trouvé le moyen de vaincre la mort, et que le travail du philosophe aurait inspiré le renouveau catholique; jespère bien pouvoir en découvrir un peu plus dans ses écrits. Je suis allé prier devant la statue de bronze de Knox, et jy ai fait des offrandes. Aujourdhui, cest lanniversaire de son décès: dix ans déjà! On lavait retrouvé assassiné sur une chaise roulante dans son appartement parisien, la gorge tranchée. La police suspecte la Frappe mondialiste de lavoir liquidé en raison de ses idées. Cependant, il nexiste aucune preuve de cela. À cause de cette fin digne dun Socrate, il est devenu une légende interstellaire. Le pape compte le canoniser. Quantité décrits ont été publiés sur ce grand philosophe, mais personne nest parvenu à trouver la raison de ce «VII» intercalé entre son prénom et son nom de famille. Cest un mystère que philosophes et gens de la rue voudraient bien voir résolu. Certains prétendent que Knox en est à lorigine, et quil voit en ce «VII» un symbole bien spécifique. Dautres font référence aux sept vies auxquelles il a un jour fait allusion, sans daigner sen expliquer davantage. Un petit groupe de personnes ne voit en revanche dans ce nombre que les seules élucubrations dun mégalomane.

Après cette pause consacrée à la lecture, mon esprit sera enfin prêt pour ce voyage.

***

Je marche depuis cinq jours à la recherche dAmarama. De la même façon quà lastroport, les gens que jai rencontrés sur la route sont tous restés silencieux à son sujet. Jai posé la question à de nombreuses reprises lorsque jai traversé de rares hameaux pour me nourrir: «Pourquoi tout le monde se refuse-t-il à me dire quoi que ce soit à propos dAmarama?» La réponse que je recevais à chaque fois était que, pour réussir ma quête spirituelle, je me devais de tout découvrir par moi-même.

Sur la route traversant ce volcan éteint, japerçois au loin une personne au corps et au visage presque entièrement voilés dans une sorte de sari rouge. Je me rends près delle. Je voudrais savoir si Amarama est encore loin mais ne compte pas poser dautres questions plus précises à son sujet. La personne ma aperçu et semble mattendre. Elle reste debout comme si elle sapprêtait à maccueillir, mais elle détourne le visage.

«Bonjour, lui dis-je pour entamer la conversation.

Amarama est à un jour de marche dans cette direction, me fait-elle, tout en me désignant la direction de la montagne.

Comment savez-vous que cest cela que je recherche? mexclamé-je, en me rendant compte que je dois passer pour un idiot.

Tous les étrangers viennent pour la voir, elle.»

Elle tourne la tête vers moi, et je peux enfin distinguer les rides de son visage. On croirait voir une jeune femme recouverte dune vieille peau sans rides, mais le plus bizarre est que certaines parties de son corps semblent comme effacées. Sa peau paraît percée et à lintérieur de ces cavités, je ne parviens à voir que de lobscurité. Ce nest pas une noirceur faisant penser à de la pourriture, mais plutôt au néant. Elle se rend compte que je reste étonné à lobserver, et détourne le regard.

Je nai jamais entendu parler dune race pareille dans lunivers. Se peut-il quelle soit malade? Une sorte de lèpre? Je voudrais être capable de laider mais rien quà cette idée, jai un nœud à lestomac, me souvenant de la longue agonie de ma femme. Elle nattend pas que je lui parle à nouveau et séloigne. Alors même quelle sécarte de moi, je lui dis avec politesse:

«À bientôt, peut-être?

Cela métonnerait. Je serai morte demain.»

Elle séloigne de plus en plus et semble tituber comme si son corps était bien trop lourd pour ses jambes. Je ne cherche pas à lui répondre ni à me rapprocher. Je me dirige vers mon objectif, tout en mefforçant doublier cette femme à lâge indéterminé.

Alors que je suis parvenu au pied de la montagne, le soleil est sur le point de se coucher. Je me décide à camper à labri dun grand rocher, désormais impatient darriver à destination. Plus quune dernière journée de marche, et je devrais enfin parvenir au bout de ma quête.

***

Je suis arrivé à destination. Japerçois dans les environs une vingtaine de maisons mais très peu de mouvements dans la rue principale. Les portes et les fenêtres des habitations sont si bien obturées que la lumière semble ne pas y être la bienvenue. Une petite place avec une sorte de menhir lisse dressé au beau milieu semble servir de centre à ce hameau. Alors que le sol au milieu de la place est rugueux et malpropre, le menhir est entouré de hautes herbes écrasées. Je ny trouve aucun des habituels panneaux daffichages qui seraient destinés à mexpliquer la signification de sa présence en ce lieu.

Sur un banc, un vieil homme se repose tout en contemplant les deux lunes sur le point de se lever. Sa peau est vieille, mais au moins mapparaît-elle normale, cette fois, à lopposé de celle de la femme que jai croisée la veille. Il manque trois dents à son sourire. Je lui demande si je peux masseoir et, notant la poussière volcanique qui macule mes chaussures, il moffre une petite place à ses côtés. Il me demande:

«Vous lavez croisée sur la route?

Oui. Elle ma dit quelle allait mourir demain.

Cest toujours comme ça que cela se passe.

Que voulez-vous dire?»

Le vieil homme soupire, puis il me regarde avec attention comme pour me jauger. Il mexplique:

«Cest toujours comme ça que cela se passe. Et cest toujours pour Amarama que les étrangers viennent jusquici.

Quelle est cette maladie?

Cest une maladie que seules ces femmes peuvent attraper.

Et cette Amarama? Qui est-elle?»

Il me fait en retour un large sourire qui me rappelle que je dois découvrir Amarama par moi-même.

«Je comprends, je lui réponds. Cest ma quête spirituelle!»

Il na pas lair davoir noté ce que je lui disais, puis il regarde ailleurs.

«Cest elle» murmure-t-il.

Je la vois, à trente mètres de mon banc, mais je ne trouve rien de spécial à cette Amarama. Je mattendais à trouver une vieille femme chaleureuse ou une plus jeune et à la beauté radieuse, mais il se trouve quAmarama na rien dextraordinaire au premier abord. Des cheveux roux mi-longs, un nez, un peu large, disproportionné par rapport à son menton. De taille moyenne, elle est vêtue dune longue robe verte au décolleté discret et ses sandales ont été comme mangées par la poussière dHermès. Néanmoins, il y a quelque chose en elle dadorable. Je suis surpris par son apparence. Je croyais que jallais rencontrer une madone, tout au moins une femme à la beauté diabolique; quel gros malin sans imagination je fais! Comme sil nexistait pas dautres types de femmes entre ces deux clichés. Ce qui est le plus déconcertant est quelle ressemble à cette femme qui avait une sorte de lèpre. Tandis que je me remets de ma surprise, Amarama sapproche de moi:

«Je vous attendais» me dit-elle, du ton de voix le plus envoûtant que jaie jamais entendu. Lintonation de chacune de ses syllabes est un plaisir presque divin à écouter. Sa voix est un instrument de musique.

Elle me tend la main et scrute mes yeux dun regard passionné. Cela fait si longtemps que je nai pas été ainsi dévisagé par une femme. Je prends sa main. Le vieil homme continue de sourire. Elle me demande mon nom, et doù je viens. Nous nous éloignons du banc et traversons le hameau. Elle me déclare que je ne suis pas trop mal pour un homme dans la cinquantaine et que jai lair dune personne intéressante, et agréable. Sans minviter ni mexpliquer quoi que ce soit, elle memmène dans sa maison qui est à dix minutes de marche. Je traverse un bois entretenu comme un jardin anglais. Elle me fait entrer dans sa maison et me prépare un mets succulent: des cuisses de crapauds dHermès, de la taille dun steak. Pour la première fois, depuis que ma femme a eu son cancer, je peux enfin me révéler à quelquun. Elle a le don de faire en sorte de me mettre à laise. Nous navons aucune discussion philosophique comme lorsque javais rencontré Zarathousa, bien des années auparavant. Nous nous sommes alors engagés dans une conversation assez banale sans aborder, comme il est de coutume dans les milieux bourgeois, les sujets de discussion habituels sur DavidVII Knox, la Révolution mondialiste et le possible avènement de lEmpire catholique. Cela me fait le plus grand bien, sa conversation minduit à éprouver du désir pour elle, et elle ma lair de sen rendre compte.

Nous sommes tous deux assis sur un grand sofa, et elle sapproche de moi. Elle plaque sa bouche sur la mienne et, sans attendre, pose sa main sur mon pénis. Sa langue dans ma bouche me procure un immense plaisir. Les mouvements de ses mains en revanche sont quelque peu maladroits. Elle me déshabille, et je la déshabille. Son corps na rien dextraordinaire, rien de laid non plus mais la manière dont elle me dévisage est absolument extraordinaire. Je suis allongé, et elle sassoit sur moi. Elle prend ma queue qui navait plus pompé autant de sang depuis longtemps, et lintroduit dans son sexe. Les premières sensations sont délicieuses. Nous nous caressons mutuellement, et il est bien agréable de caresser ses seins. Lodeur de sa peau parfumée me fait penser à de la lavande. Nous bougeons en cadence. À un moment donné, je veux changer de position, mais elle nest pas emballée par cette idée. Alors que nos mouvements saccélèrent et que nous approchons de lorgasme, il se produit quelque chose de bizarre.

Je sens à lintérieur de son vagin des muscles disproportionnés prendre le contrôle de la situation et me masser le gland de manière fabuleuse; on dirait une sorte de bouche dotée de deux langues. Cest comme si ces muscles se trouvaient placés là non pas pour mon plaisir, mais aux fins de synchroniser nos orgasmes. Bien que je sois prêt à jouir, ses muscles internes insolites contrôlent mon éjaculation. Les sensations sont fortes, quand bien même mon sperme semble bloqué. Cest alors que tout cela devient plus bizarre encore. Je commence à apercevoir une sorte de brume rosée provenant du corps dAmarama. Elle est en transe. Je ne parviens pas à distinguer la pupille de ses yeux, bien que ceux-ci soient grands ouverts. Elle murmure des mots que je ne comprends pas, alors même quelle est au bord de lorgasme. Est-ce un murmure damour ou une sorte de rituel? La brume émane de son corps de façon de plus en plus intense et prend forme humaine. Cela meffraie, et jen perdrais mon érection, si les muscles dAmarama ne la retenaient gonflée de sang. Amarama commence à hurler des mots que je ne comprends pas. La brume est en train de se solidifier. Je jouis, et elle aussi. Au même moment, sest formé un corps scissipare dAmarama. Je nai même pas pu goûter au plaisir de mon éjaculation, je suis dégoûté. Je me retrouve soudain face à deux Amarama identiques, lune toujours assise sur moi, et lautre à mes côtés. La seconde femme ouvre grand les yeux et toutes deux se sourient lune à lautre avec ce qui semble être un plaisir partagé.

Par réflexe, je méloigne de ces… sœurs jumelles (je ne trouve pas dautre mot pour les décrire). Je prends mes distances et me rends compte que mon gland nest plus comme dhabitude, cest comme si les muscles de cette chose avaient aspiré jusquà la toute dernière goutte de ma semence. La première Amarama a les jambes écartées, mais je ne vois apparaître aucune trace de sperme sur la partie extérieure de son vagin.

Tandis que je me tiens debout, nu devant ces jumelles, lAmarama originale empoigne un couteau de boucher caché en dessous du sofa, et la seconde ramasse mes vêtements et mon sac quelle jette par la porte dentrée. Sans un mot, la première Amarama sapproche de mon corps nu avec le couteau et, de lautre main, me montre la porte. Je nai pas le choix. Sidéré, je sors de la maison. Je suis si ahuri que je ne pose pas la moindre question.

Je ramasse mes habits et commence à me rhabiller devant la porte qui vient de se refermer. Japerçois, grâce au clair de lune, quelquun qui se tient debout à trois mètres de la maison. Cest le vieil homme que jai rencontré un peu plus tôt sur le banc. Il ricane en me voyant mais pour autant, ne se propose pas pour maider. Je constate une bosse au niveau de sa braguette et note sur sa main droite des perles luisantes, que je suppose être du sperme. Tandis que jenfile mon slip et mon pantalon, une douleur insupportable apparaît brusquement sur mon gland, mais je refuse de laisser ce vieux pervers deviner mon trouble. Il me lance, lair béat:

«Cest toujours pareil! Vous êtes tous les mêmes.»

Totalement habillé désormais, jattrape mon sac et passe à côté de lui sans lui adresser un mot. Je marche sur quelques centaines de mètres, trouve un gros rocher au pied dun arbre, vérifie que je nai pas été suivi et my assois pour me reposer et penser à ce que je peux faire maintenant.

***

Jai réfléchi une bonne heure à la situation sans avoir beaucoup avancé. Au moins me suis-je reposé, et mon gland me fait-il moins mal. Il nest plus aussi sec quune datte séchée laissée à labandon dans le désert du Sahara.

Je me décide à retourner chez Amarama et à étudier un peu les environs. Je marche sur le chemin du retour, dun pas traînant et silencieux. Je naperçois pas le vieux type; il doit être retourné chez lui pour continuer de ricaner. Je me cache derrière un arbre et scrute les alentours durant une bonne dizaine de minutes. Vu que rien napparaît et que je ny entends nul bruit, je mapproche de la maison avec une lenteur calculée. Par la fenêtre entrouverte, je distingue de la lumière à lintérieur. Jy jette un coup dœil. Jimagine que lhomme a dû faire la même chose tout à lheure, car je vois le sofa où jai fait lamour à Amarama. Tout comme lui, jobserve.

Et ce que je vois me fait bander à nouveau. Je sais que cest une réaction typiquement masculine, mais il est difficile de résister au désir sexuel lorsque lon voit deux femmes faire lamour, même si celles-ci vous ont traité comme un chien. Les deux Amarama sont enlacées de manière follement érotique! La première jouit, et je patiente dix minutes avec une grande attention, avant de pouvoir observer la seconde limiter.

Jai donc baisé avec une sorcière lesbienne qui sest servie de moi pour son rituel. Avait-elle besoin de sperme frais pour créer sa sœur jumelle? Dun double, pour quelle puisse faire lamour avec elle-même? Ce serait le comble du narcissisme! Mais pourquoi avaient-elles donc besoin de moi? Nauraient-elles pas pu trouver quelquun du village?

Alors que je me retourne pour méloigner de lhabitation et laisser les deux Amarama se reposer, japerçois le vieil homme de tout à lheure. Il me fait signe de la main. Il veut que je le suive; je lui emboîte donc le pas. Peut-être vais-je en apprendre davantage?

Nous empruntons un sentier et, lorsque je me rapproche de lui, il pointe du doigt une baraque. Il ne dit mot, ouvre la porte et minvite à entrer. Pendant quil nous prépare une tasse de thé, je jette un regard aux alentours. Après ce que jai vécu ce soir, je tiens à rester prudent.

Sa chaumière est vétuste. Cest un deux-pièces séparé par le milieu par une tenture. Les meubles sont de facture artisanale. Quelques livres sont posés sur la table, mais je ne distingue par ailleurs aucun appareil électrique.

Le thé préparé, lhomme minvite à masseoir. Il me montre lexemple et plaque ses deux mains sur la tasse pour se réchauffer, à cause de la nuit glaciale. Il semble attendre que je lui pose des questions. Je le fixe droit dans les yeux. Je suis certain quil a pris plaisir à constater de quelle façon Amarama ma manipulé. Je me refuse à entrer dans son jeu. Je lui dis:

«Je vais retourner chez Amarama.

Je ne ferais pas ça, si jétais vous» me dit-il, tout en portant la tasse à ses lèvres.

Je marque une pause et le laisse reprendre le fil de la conversation. Je ne veux pas lui laisser voir que je meurs denvie den savoir plus.

«Amarama ne souhaite vivre quavec une copie parfaite delle-même. Comme vous lavez découvert, elle a besoin dhommes pour cela, et sait se faire très convaincante à ce sujet. Ses sosies ne durent pas bien longtemps. Chaque mois, ses compagnes quittent le hameau pour se désintégrer dans le désert, morceau par morceau. Cela a toujours été ainsi, et il en sera toujours ainsi.»

Je me souviens en effet du sosie que jai croisé hier sur la route. Quelle fin horrible! Venir à la vie pour un mois dans le seul but de satisfaire les désirs sexuels lesbiens dune narcissique, puis disparaître de cette façon! Je le laisse continuer son monologue:

«Cela nintéresse pas Amarama de faire une seconde fois lamour avec la même personne: ses tours de sorcellerie ne fonctionnent quune seule fois, avec un même homme. Lélément de surprise doit jouer! Ou peut-être aussi fait-elle cela par sadisme! Je suis certain que vous navez pas été satisfait de cette expérience? Elle na jamais aimé baiser un homme, et jimagine quelle a pris plaisir à ne pas vous donner trop de plaisir, au moment crucial!»

Je ne prends même pas la peine de répondre pour satisfaire sa curiosité. Néanmoins, il continue:

«Cest une lesbienne. Il ne faut rien espérer delle, lorsquil est question de satisfaire un homme sur le plan sexuel.»

Jen ai assez de lécouter. Jengloutis le thé et me lève sans le remercier. Je lui ai déjà offert un sex show, et je ne lui dois rien du tout. Je le fixe droit dans les yeux et ne prends même pas la peine de le saluer. Jempoigne mon sac, sors de lhabitation et me dirige vers lastroport. Jen ai pour six jours, peut-être cinq, si je vais assez vite. Jai hâte de quitter cette planète.

Alors que je marche, jessaie de tirer la leçon de cette expérience. Tous les gens de cette planète connaissent Amarama et supportent ses manigances. Quest-ce que cela peut bien vouloir dire? Quelle leçon philosophique puis-je tirer de cela? Que peut signifier cette rencontre? Je ne trouve rien dans les enseignements de Zarathousa, de DavidVII Knox ni de la Bible qui puissent mexpliquer quoi que ce soit en la matière. Je crois que la seule leçon à tirer de cette mésaventure, cest que je me suis fait manipuler comme un idiot.

Pendant que jenrage à lidée davoir été exploité, je marche pour oublier tous les tourments que ma femme a subis lorsquelle est morte. Mais aussi cette tristesse que je subis en permanence depuis quelle nest plus un fardeau pour moi. Dieu, quelle me manque!

***

Le vieil homme, voyant le voyageur quitter sa maison, ricane sous cape. Il attend quil se soit éloigné pour sortir à son tour et se rendre chez Amarama. Il entre sans frapper et aperçoit les deux Amarama, toujours nues, assises dos à dos par terre, les jambes pliées en tailleur. Leurs yeux sont clos, et elles sont dans un état de méditation très prononcé.

Lhomme a mal calculé son coup; il est entré plus tôt que dhabitude. Il décide de ressortir et de se rendre au centre du hameau. Le travail de méditation des deux jumelles est des plus importants sur Hermès. Selon les habitants, cest depuis la venue dAmarama dune planète inconnue, une dizaine dannées plus tôt, que toutes les guerres qui se sont déroulées durant la Révolution mondialiste ont évité Hermès. Cest en raison de la méditation symbiotique de ces deux êtres identiques que le mauvais sort épargne encore ce petit monde isolé du reste de lunivers. Cest pour cette raison que les Hermésiens profitent détrangers naïfs en quête spirituelle pour les envoyer chez Amarama. Cette prostitution sacrée permettrait aux Amarama de créer cette protection magique.

Le vieux sassoit face au menhir, au centre du hameau, et pose ses mains et sa tête sur la surface de pierre. Il commence à méditer et à écouter les voix perdues dans lespace; il a acquis ce don après avoir médité pendant dix ans auprès de Zarathousa. Il sen sert pour mieux comprendre le monde et gagner en sagesse. Son cerveau fonctionne comme un poste de radio. Il change de fréquence pour capter mots et discussions venus de planètes, de satellites ou de vaisseaux spatiaux. Il entend des gens discuter de la paix qui pourrait survenir grâce à lÉglise catholique. Lui, par contre, craint cette nouvelle force politique. LÉglise a toujours été opposée à toute faculté spirituelle non reconnue par la Bible, comme la sienne et celle dAmarama. Si lÉglise vient à prendre le pouvoir, il est certain quAmarama et les autres habitants du hameau seront pourchassés pour sorcellerie. Il doute que le grand ermite Zarathousa soit décédé de mort naturelle, comme lavaient pourtant annoncé les médias. Il est presque certain que le saint homme a été enlevé pour une raison ou une autre, et quil est toujours vivant, quelque part. Peut-être se cache-t-il; sinon, peut-être est-il en captivité? Le philosophe était disposé à descendre de sa colline pour venir énoncer ses quatre-vingts discours. Le vieil homme est persuadé que le Vatican a craint quil puisse donner naissance à une nouvelle spiritualité allant à lencontre de la religion catholique.

Pourvu quAmarama puisse continuer ainsi à conjurer le mauvais sort, pense-t-il.


PÉRIODE 5: 2080  2095

Le berceau de lEmpire catholique. Zarathousa dans une fâcheuse position. Une machination contre le pape. La pierre magique de John Dee volée. Un prêtre crée un nouveau mouvement religieux. Un maçon de la tour de Sion ressuscité pour la septième fois. Du sexe sotto voce.


LE DROIT
À LEUTHANASIE

«Les souvenirs passés sont les rides de lâme.»

Xavier de Maistre

«Lamour est un tyran qui népargne personne.»

Pierre Corneille

PROLOGUE

Le bourreau à la taille fine et aux longs bras musclés ouvre la grille puis il entre dans la cellule aux parois dacier, un long couteau de boucher à la main. Il regarde le prêtre droit dans les yeux avec un large sourire, tout en vérifiant du pouce que la lame est bien aiguisée.

Le prélat souffre. Bien quil ait envie de dire ou crier quelque chose, cela lui est impossible car ses lèvres sont cousues par du fil métallique très fin. De la salive séchappe de sa bouche, tel le sang sécoulant dune plaie. Ses mains et ses pieds sont cloués sur le mur dacier rouge, tels ceux du Christ. Il ne touche pas terre.

Il pleure en voyant entrer son tortionnaire. Il sanglote à chaque fois quil le voit, cest-à-dire tous les jours depuis des mois.

«Comment ça va aujourdhui, Monseigneur Desmond?» lui lance le grand type svelte tout en sesclaffant.

Le prisonnier rentre le ventre et bande ses muscles. Il a quelques spasmes et se met à déglutir. De la bile coule de ses lèvres et vient se perdre dans les poils de sa barbe.

«Toujours pas habitué, même après toute une année, hein? lui lance le bourreau, tout en posant la pointe de son couteau acérée sur le foie de la victime. Il va encore falloir essorer votre barbe.»

Le prêtre ferme les yeux, il voudrait crier mais rien ne peut sortir de sa bouche.

Le tortionnaire lui enfonce le couteau dans le ventre dun geste vif. Il le tourne en plusieurs gestes secs, comme un boucher sans le moindre respect pour sa viande. Après une minute, lhomme prend en main lorgane et le jette dans un sac en plastique. Une minuscule flamme apparaît juste au-dessus de la tête du condamné alors quil reçoit le Saint-Esprit.

Le prêtre est pris de spasmes. Du sang sécoule tout le long de ses membres et de son abdomen. Tous les jours, il souffre tel le Christ sur le chemin de la croix, et il voudrait mourir. Il est dégoûté de voir son estomac sorti ainsi de ses tripes et de devoir attendre quun autre bourreau vienne le lui recoudre.

Le bourreau prend une bassine et la dépose devant les pieds de la victime pour récupérer le sang versé. Il lave la lame de son couteau avec une serviette et se dirige vers la porte. Quelquun viendra dans moins dune heure nettoyer la pièce et le prisonnier, et surtout, recoudre le foie.

«À demain» ricane-t-il, comme à laccoutumée.

Il sort de la pièce, dépose le foie dans une boîte métallique, et le couteau sur une table du couloir, prend un tube rempli de fourmis carnivores dHermès et entre dans une autre salle où se trouve déjà un vieil homme à limposante barbe blanche. Lhomme est assis dans un angle de la pièce en train de méditer.

«Eh, Zarathousa! Comment ça va aujourdhui? demande-t-il telle une rengaine, secouant les insectes pour les faire enrager. Tas lair malin, maintenant que tu ne peux plus prêcher tes quatre-vingts conneries.»

1

Seize mois plus tôt.

Le pape vient juste de quitter le Vatican Stella, le satellite pontifical. Il se rend sur Reagan pour discuter des derniers accords de paix avec les Lokiens. Sur le chemin, il fera un arrêt sur Hermès pour rencontrer des leaders spirituels et décider du sort de cette planète non convaincue par les idées catholiques. Jaurais dû laccompagner à titre de conseiller théologique, mais je suis parvenu à éviter ce voyage. Jai autre chose à faire dans son dos, à son insu.

Je bois une tasse de café et observe les vapeurs sen échapper. La fumée joue pour moi une sorte de danse macabre. Je lobserve avec attention en me demandant de quelle manière ce ballet finira. Moi, Monseigneur Desmond, aurais-je peur de ce quil va se passer?

À travers le hublot, je vois le vaisseau personnel du pape quitter le satellite. Je suis anxieux, et je tremble. Pour être certain de ne pas laisser tomber la tasse, je la dépose à côté du livre néo-knoxien de Monseigneur Vincent Finné: Le Droit à lEuthanasie. Je nai pas pu dormir de la nuit et jai relu pour la dixième fois ce best-seller de Finné, qui est une vraie merde! Il est vraiment temps que jagisse.

Je me lève, cale mon front contre le hublot. Ma respiration y fait apparaître des nuages de taches qui masquent le vaisseau à ma vue et feraient bien mieux de faire sévaporer tout le système papal. Je suis prêt.

Je finis la tasse de café et donne moi-même une conclusion à la danse macabre de la vapeur. Je sors de la chambre. Je dois agir comme dhabitude.

Je fais quelques pas et croise lévêque Constant dans le hall Saint-Pierre. Un imbécile de premier ordre, celui-là! Pour une fois que je partage une opinion avec le pape. Mais la famille de Constant est très puissante, croyante, et peut savérer utile. Le pape le garde donc. Moi, je lui fais signe mais sans engager la conversation. Il me répond, comme à laccoutumée, avec son sourire de faux cul. Normal, tout doit rester normal. Je remonte le hall et sa galerie de statues de trois mètres de haut: des copies en plastique Givenchy de toutes les statues de Bernini de la place Saint-Pierre du Vatican sont disposées là, sur deux lignes parallèles.

Jentre dans mon bureau, fais exprès de refermer la porte avec maladresse et de la laisser entrouverte. Les cloisons ont ici beaucoup doreilles, or je veux à tout prix me faire entendre.

Je me déplace bruyamment dans la pièce, je remue des livres, des dossiers, quantités de papiers. Je grogne. Jouvre à nouveau tiroirs et classeurs. Je mexclame:

«Mais où est-il?»

Je massois sur la chaise et consulte lhorloge: 9h57, en heure terrestre de référence. Le brave Giuseppe va bientôt prendre son quart. Je continue à faire semblant de chercher.

Je sors du bureau et me dirige vers ma chambre. Sur le chemin, je croise à nouveau Constant. Il se trouve juste en dessous dune statue dun pape lisant la Bible. Je voudrais tant quelle lui tombe sur la tronche. Il me regarde traverser le couloir tout en me pointant du doigt de façon discrète, de ses mains jointes. Il sourit et fait bouger la vieille peau de son visage sans rides, qui a été lifté une bonne centaine de fois:

«Monseigneur Desmond? Vous avez perdu quelque chose? me fait-il dune voix qui se veut douce, mais qui est en réalité inquisitrice.

Oui» lui réponds-je sèchement, comme dhabitude.

Lévêque désenlace ses mains et se tourne de quarante cinq degrés vers la droite. Il soulève sa lourde chevalière en or massif et donne de légers coups sur la statue. Cela produit le même bruit que sil tapait sur une bouteille de plastique. Il lève la main au-dessus de sa tête et commence à toucher la Bible avec la chevalière.

«Croyez-vous que le pape se décidera un jour à faire amener sur le satellite les originaux de la place Saint-Pierre?» me demande-t-il avec un sourire qui dévoile ses dents alignées à la perfection.

Je ne lui réponds pas et le laisse planté dans le couloir, écœuré par lusage quil fait de son nouveau pénis en silicone avec les jeunes prêtres de sa paroisse. Et dire quil est question que le pape le nomme cardinal! Il doit probablement sourire dans mon dos. Jentre dans ma chambre.

Je verrouille la porte et fais encore un peu de bruit. Jouvre quelques tiroirs, bouge quelques livres. Je fais encore semblant de chercher quelque chose. Je sais que Constant le lifté prend du plaisir à me croire désemparé, mais il ne sait pas que cest une simple mise en scène.

Je maccorde une minute de repos et regarde dehors par le hublot. Le vaisseau papal est enfin hors de vue. Lembarquement pour la navette quotidienne vers la Terre se fait à midi. Jai le temps.

Jai toujours mes crampes à lestomac. Jai des bouffées de chaleur.

Je me rafraîchis le visage et regarde lheure: 10h15. Giuseppe doit avoir remplacé Antonio à son poste.

Je respire sur un rythme saccadé durant une minute. «Je dois avoir lair naturel, je me répète sans discontinuer. Expire comme ferait un homme dans son état normal.»

Je suis prêt. Jouvre la porte. Le «siliconé» nest plus dans le couloir. Parfait.

Je remonte le hall en observant le ciel étoilé à travers les hublots espacés entre les statues géantes puis rejoins mon bureau. Je ferme la porte. Je prends quelques bouffées dair et sors pour me diriger vers la chambre du pape.

Sur le chemin, japerçois lévêque Constant rejoindre le jeune Antonio qui vient juste de finir son tour de garde. Le garde suisse a la main posée sur la paume de son épée. Une habitude prise lorsquil porte le traditionnel costume de bouffon à rayures orange, rouges et noires.

Les deux hommes ont lair de discuter de mondanités diverses. Je passe à côté deux. Je ne les regarde pas. Ils font semblant eux aussi de ne pas me voir.

Le pauvre Antonio va encore devoir se taper du silicone dans le cul. Je nen ai rien à fiche, seule ma mission compte pour le moment.

Je gravis un escalier en marbre, seules vraies pierres de la station spatiale. Un luxe ridicule, une pure folie! À limage du déséquilibre papal, en somme.

Une dizaine de marches plus tard, je me trouve sur un palier, sous une voûte, copie parfaite de celle de la Scala Regia de Bernini. En face de la porte de chêne massif se tient Guiseppe. Le brave type! Celui que jai baptisé il y a des années et surtout, lun de ceux qui ne sont pas au nombre des mignons de Constant, parce que ses dents sont trop en avant. Jespère quil naura pas de problèmes à cause de moi!

«Comment vas-tu?» lui ai-je demandé le plus naturellement du monde, alors quil monte la garde.

Jai pensé toute la semaine dernière à mes tics, à mes expressions et au ton de ma voix, habitudes qui doivent paraître naturelles, même si elles sont en fait calculées. Je me suis préparé à imaginer les conversations à venir, et surtout la bonne manière de ne pas éveiller de soupçons.

«Très bien! Merci, Monseigneur Desmond, me répond-il en me souriant.

Ta famille ne te manque pas trop?

Si! Ce nest vraiment pas facile! Avant, au Vatican, je pouvais voir ma femme et mes enfants tous les jours. Mais maintenant…

Patience! lui dis-je, contrôlant mon envie den venir droit au but. Dans un mois, la navette te prendra et te reconduira à Rome.

Dites! fait-il, un peu embarrassé. Cest vrai, ce que le pape raconte au sujet de la nouvelle tour de Sion?

Pourquoi ne le lui demandes-tu pas, à son retour?» Question que je pose pour le déstabiliser, afin quil se sente petit devant un prélat du Vatican.

Je naime pas ce jeu, mais il va mêtre utile.

«Vous savez…, dit-il sans oser finir sa phrase, parce quil a peur du pape comme quinze milliards dêtres en-dessous de nos pieds.

Douterais-tu du pape? lui demandé-je, poursuivant mon petit jeu minable.

Non, non, fait-il, trop effrayé pour dire autre chose.

Si la vieille tour de Babel a échoué, la nouvelle de Sion y parviendra, car nous sommes bien mieux équipés, lui dis-je pour le rassurer, alors que je sais très bien que cette dernière ziggourat na rien de spirituel.

Un léger silence sinstalle. Giuseppe se sent tout petit devant moi. Je crois bien que je peux y aller maintenant:

«Jai perdu un calepin en cuir.»

Le garde ne dit rien et me laisse continuer.

«Ces informations sont très importantes, elles devaient me servir pour gérer les affaires courantes durant labsence de notre Saint-Père.»

Je marque un moment de silence et tente de lui faire comprendre par ma gestuelle et par les expressions sur mon visage que je me sens embarrassé. Jenchaîne.

«Jai regardé dans mon bureau, dans ma chambre, mais je ne le retrouve pas. Il ne me reste donc quun endroit où le chercher, lui dis-je, pointant du doigt la porte que Giuseppe garde.

Je ne sais pas si je peux vous laisser entrer, lance Giuseppe. Je dois avoir lautorisation du pape pour cela.

Mais le pape ne revient que dans trois semaines! Or ces informations sont capitales, et jen ai besoin pour demain.

Je ne sais pas si…

Allons, allons, fais-je pour couper court à ses hésitations. Tu ne vas tout de même pas interdire au secrétaire du pape de se rendre dans sa chambre pour aller y rechercher un calepin?»

Giuseppe réfléchit quelques secondes, puis il sécarte de la porte.

Avec Antonio, jamais je naurais réussi à entrer. Il aurait dabord demandé à Constant, et cet imbécile aurait tout fait foirer.

Jouvre la porte puis la referme derrière moi. Jattends quelques secondes en me demandant si Giuseppe va la rouvrir pour mobserver chercher le calepin. Mais la pièce reste fermée. Il me fait confiance et doit continuer à garder la porte comme si de rien nétait. Il sait que chaque matin, je me rends dans la chambre du pape avec mes papiers pour discuter dune chose ou dune autre tandis que le Saint-Père soccupe de documents officiels, couché dans son lit. La chambre est richement ornée de sculptures préraphaélites et de tapisseries de VanAelst et de Raphaël. Toutes ces œuvres dart constituent des aides véritables à la foi catholique. Le pape vit entouré de ces merveilles tout en espérant un jour avoir la foi. Cela ne marche pas, il ne laura jamais. Dans ce satellite, seuls moi, les gardes et les autres «petites» gens lavons vraiment. Quant aux autres! Bah!

Je retire le calepin de ma poche et le glisse de suite en dessous du lit. Puis je monte sur ce dernier et me place face au triptyque de Jérôme Bosch, La Tentation de saint Antoine, tableau qui a été offert au pape par le gouvernement portugais pour entrer dans ses grâces. Le directeur du Musée national de Lisbonne avait dans un premier temps refusé à son gouvernement de faire ce don. Quelques semaines plus tard, il sest retrouvé curateur dun musée minable de province.

Je tire vers la gauche le panneau droit de la peinture, comme on ouvre une fenêtre, et je me trouve face au coffre-fort du pape.

Je retire de ma poche le gant en caoutchouc et lenfile. Je pose ma main sur la surface. Lordinateur reconnaît les empreintes et ouvre le panneau daccès aux touches digitales. Il ma fallu des semaines pour parvenir à fabriquer ce subterfuge. Jai dû prendre des précautions extraordinaires, à chaque fois que je subtilisais le verre dans lequel le pape avait bu. Il ma fallu une trentaine dopérations pour avoir enfin les cinq empreintes.

Connaissant le code par cœur, jentre la combinaison. Je nai jamais compris pour quelle raison le pape ma mis dans cette confidence, lui qui est dune nature méfiante. Il naurait pas dû. Je ne suis pas saint Antoine et je ne sais pas résister à la tentation.

Le coffre soffre à moi tel le corps du Christ lorsque jouvre le calice pour mes messes. Divers documents y sont soigneusement rangés. Je ne les connais que trop bien et nen ai pas besoin. Jécarte de la main divers joyaux dune très grande valeur artistique et monétaire, sans perdre de temps à les admirer.

Dans le fond du coffre, je vois une petite boîte en platine décorée de perles. Elle renferme lobjet de ma convoitise. Je la prends sans hésitation. Je louvre et y trouve la pierre du ciel de John Dee, seul instrument au monde qui puisse dévier les ondes du Vrill. Ce précieux artefact me servira dans ma tâche. Cet objet sest trouvé rangé durant des années dans une des galeries du premier étage du British Muséum: elle avait disparu trente ans auparavant, à la suite dun cambriolage. Le voleur sest fait assassiner lorsquil a apporté la pierre au Vatican afin de toucher sa commission. Toute cette intrigue devait se dérouler dans le plus grand secret.

Je retire lobjet de son écrin et le glisse dans la poche intérieure de ma veste. Jentends du bruit sur le pas de la porte. Je replace lécrin. Giuseppe est en discussion avec quelquun. Je referme à la volée le coffre et La Tentation de saint Antoine. Jentends la poignée de porte tourner. Je saute du lit juste à temps.

Constant entre dans la pièce et me voit agenouillé sous le lit.

Je fais du bruit pour bien faire entendre mes efforts. Je retire le gant de ma main et le glisse dans ma manche. Jespère que personne ne se rendra compte du bourrelet. Au cas où, je pourrai toujours dire quil sagit dun mouchoir. Je saisis le carnet puis je me redresse.

Constant me regarde, avec le calepin en main. Je lui demande:

«Je peux vous aider?

Non, non. Tout est parfait» me répond-il dun ton de voix où pointe la déception.

Il se détourne, descend les escaliers de marbre et disparaît de ma vue. Je franchis le pas de la porte et regarde Giuseppe.

«Je nai rien pu faire, me dit-il, haussant les épaules pour me signifier son impuissance.

Ce nest rien, lui réponds-je, en massurant de tenir mon calepin bien en évidence. Je lai trouvé, il était sous le lit. Jai dû le perdre ce matin, lors de mon entretien avec le Saint-Père.

Dites, murmure-t-il. Jai peur davoir des problèmes avec lévêque Constant.

Ne ten fais pas, lui dis-je, en posant la main gauche sur son épaule et en agitant mon calepin sous son nez. Lorsque le pape reviendra de voyage, je lui en parlerai avant même que lévêque Constant ne puisse dire quoi que ce soit. Jen prends lentière responsabilité.»

Cette dernière parole semble le satisfaire.

Jai menti. Je ne serai pas là lors du retour du pape. Jespère vraiment quil naura pas trop dennuis. Je verrai bien ce que je peux faire lorsque tout sera terminé. Mais, avant toute autre chose, seule cette mission compte.

Je descends les marches et vérifie quil ny a personne devant moi, touche ma poitrine pour me rassurer. À travers la toile de ma veste, je sens cette pierre du ciel qui va faire foirer la mécanique parfaite du saint Ordinateur Saint-Pierre!

Arrivé en bas de lescalier, je me retourne et brandis le calepin au-dessus de ma tête avant de lancer à Giuseppe:

«Encore merci.»

Il me sourit, mais semble sinquiéter. Ce sodomite de Constant va créer des problèmes au pauvre Giuseppe. Et il ny a rien que je puisse faire.

Je culpabilise.

Je retourne dans ma chambre et prends de largent. Rien que du cash. Je ne membarrasse daucun bagage, de peur que lon me pose des questions, sur le chemin de la navette spatiale. Je dois laisser croire que je serai de retour dans quelques heures.

Je tiens en main la pierre de John Dee, note la pureté de lobsidienne. Je la dépose dans la boîte qui sert décrin à ma chevalière, puis la glisse dans ma poche secrète.

Je me dirige ensuite vers le sas dembarquement et me comporte comme à lhabitude avec le jeune prêtre qui est chargé de contrôler le trafic vers la Terre. Je suis trop important pour lui, et il me laisse entrer dans la navette sans me poser de questions.

Assis sur lun des sièges du vaisseau, jai envie de boire cul sec une bonne dose de whisky. Je dois être naturel. Je ne peux me permettre déveiller les soupçons de quiconque. Je demande au steward:

«Pourrais-je avoir une tasse de café?»

***

Alors que je bois mon nectar et que le vaisseau a dépassé lorbite de la Lune, je prends mon calepin en cuir et y lis le premier message dune longue série que John Dee, astrologue de la reine Elisabeth dAngleterre, avait reçu en mars 1582, et ce, dabord en version originale, puis la traduction:

«Ol sonf vors g, gohó Iad Balt, lansh calz vonpho; Sobra zol ror i ta nazpsad, graa ta malprg; Ds hloq qaa nothoa zimz, od commah ta nobloh zien; Soba thil gnonp prge aldi; Ds urbs oboleh g rsam; Casarm ohorela taba Pir; Ds zonrensg cab erm iadnah. Pilah frazm znurza adna gono Iadpil, ds homtoh; Soba ipam, lu ipamis; Ds Ioholo vep zomd poamal, od bogpa aai ta piap piamol od vooan. Zacare, ca, od zamran; odo cicle qaa; zorge, lap zirdo noco Mad, hoath Iaida.»

«Je règne sur vous, dit le Dieu de justice, de son pouvoir exalté au-dessus des firmaments du courroux; dans les mains duquel le soleil est tel un glaive, et la lune un feu pénétrant; qui mesure vos vêtements au milieu de mes vestures, et vous a lié ensemble comme les paumes de mes mains; dont jai garni les sièges avec le feu du rassemblement; qui a embelli vos vêtements avec admiration; à qui jai fait promulguer une loi pour gouverner ceux qui sont Saints; qui vous a livré un bâton avec larticle de la connaissance. De plus, vous avez élevé vos voix et juré obéissance et foi à Celui qui vit et triomphe; qui na pas eu de début et ne peut avoir de fin; qui brille comme une flamme au milieu de votre palais, et règne parmi vous telle la balance de la droiture et de la vérité. Remuez-vous, par conséquent, et montrez-vous; ouvrez les mystères de votre création; soyez amical envers moi; car je suis le serviteur du même Dieu que vous, le véritable adorateur du Très Haut.»

Pour entrer en communication avec ce quils pensaient être des anges, John Dee et son assistant, Edward Kelly, se servaient dun talisman de cire envoyé par lange Uriel, le Sigillum Dei Emeth, et dun miroir dobsidienne noire ressemblant à une boule de cristal. Cette dernière est communément appelée la pierre du ciel. Celle-ci aurait été confiée au Magister Dee par un ange ayant lapparence dun enfant, alors quil se tenait à la fenêtre doccident de la bibliothèque de lastrologue. Cest cette pierre du ciel que je détiens, et qui ne me quitte plus.

À lépoque de Dee, le rituel pour prendre contact avec les messagers de Dieu sétablissait de bien curieuse manière. Une prière était dabord prononcée par le très chrétien Dee. Le cristal était ensuite sorti de son étui dor. Kelly se concentrait et recevait des visions. Il transmettait des voix dun autre monde à Dee, qui les transcrivait sur-le-champ. Le langage utilisé par ces intermédiaires divins était lénochien, celui quutilisait Adam avant sa chute. Certains érudits du Vatican, après avoir volé la pierre au British Muséum, ont essayé en secret de renouer contact avec les anges, tout comme faisaient Dee et Kelly, mais, à chaque fois, leurs tentatives furent sanctionnées par un échec sévère. Peut-être aurait-il fallu un médium de la même trempe que Kelly? Certains experts du milieu occulte ont été secrètement contactés, mais rien ne parvenait à vaincre les arcanes de la pierre dobsidienne. Plusieurs parmi ces professionnels, ne pouvant être contraints à garder le silence, sont décédés dans des conditions mystérieuses.

Malgré cet échec, la tentative de lÉglise romaine a abouti à une constatation plutôt consternante mais très riche en enseignements pour qui possède ce bien occulte. Les résultats des recherches poursuivies par les clairvoyants ont permis de découvrir que la pierre du ciel permet de déjouer les ondes du Vrill, celles qui fourmillent dans notre cervelle.

Bien peu de personnes ont connaissance de lexistence de cette pierre. Moi, lun de ses secrétaires particuliers, je sais presque tout du représentant de Dieu sur Terre. Je suis à son service depuis quinze ans et il me fait confiance, même lorsque jai perdu ma foi dans ma profession de prélat, deux ans auparavant. Pour un objet de cette importance, il naurait pas dû!

Quand je pense à la tour quil construit depuis un quart de siècle, dans les collines de Sion; elle est déjà immense! Elle a presque atteint le niveau du mont Blanc, et il souhaite quelle sélève plus haut encore. Pour penser ainsi, je suis certain quil est manipulé par cet intrigant de Mattéo Ferra, cet homme patibulaire aux longues moustaches enrobées de cire. Cela fait plusieurs années que je suis au Vatican, et je ne lai pas vu prendre une seule ride. Des rumeurs prétendent quil conseillait déjà Jean-PaulII et quil avait des atomes crochus avec lOpus Dei. Est-ce vrai? Tout ce que je sais, cest quil est très puissant, grâce à son influence dans les coulisses du pouvoir. Enfin! En raison de son voyage, le pape ma laissé au Vatican pour y gérer les affaires courantes. Jai maintenant cette pierre en ma possession, et jai trois semaines pour agir avant que celui-ci ne revienne. Ces vingt et un jours me suffisent pour réaliser mon sacrifice, non pas au nom de Dieu, mais au nom de lhomme.

La navette spatiale se rapproche de la station spatiale de lONCU (lOrganisation des Nations et Colonies Unies) pour y débarquer des pontes du Vatican Stella et y embarquer dautres voyageurs vers la Terre.
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«Encore un qui vient de clamser! lance David, linformaticien au crâne rasé.

Où ça?» demande le vieux Hermann, son collègue, qui lit le journal les pieds bien calés sur le bureau.

David pianote quelques touches de lordinateur, trouve linformation et sexclame:

«Au 223eétage!

Encore! répète Hermann. Cest un putain de secteur mortel, du côté des derniers étages, on dirait!

Je men occupe» fait David.

Hermann se lève, donne une petite tape sur le moniteur du terminal, pose le journal entre les deux ordinateurs et dit à son confrère:

«Je vais pisser un coup. Je ne serai pas long.»

David ne relève pas, tant il est habitué à la vessie défaillante de son compagnon, et il presse le clavier.

LOrdinateur Saint Pierre99 prend en charge le maçon qui vient de mourir et le technicien envoie les ambulanciers sur place. Il envoie des ordres via le terminal afin quune salle dopération soit préparée. Il cherche dans la tour un hôpital qui ne soit pas surchargé, au 83eétage, et identifie un chirurgien et son équipe pour soccuper du mort.

David fait craquer ses doigts au-dessus du clavier et pense: Et voilà! Dès demain, il sera à nouveau en état de marche pour travailler pour lÉglise.

***

Hermann ouvre la porte des toilettes, défait sa fermeture Éclair et sort son pénis. Tandis que le débit passe en vitesse de croisière, il pense: Encore un mort dans cette foutue tour.

Le jet perd de sa puissance, et linformaticien en réajuste le calibrage.

Quest-ce quelle va nous amener, cette satanée érection de briques? Ça fait plus de quinze ans que le chantier a commencé, et ça fait trois ans quon se tape au moins un mort toutes les demi-heures.

Hermann secoue son instrument urinaire pour se débarrasser des dernières gouttes.

Putain de tour! continue-t-il de penser.

Il remet son sexe à sa place, referme la braguette, et se dit: Putain de dernière goutte!

Il se lave les mains, ne prend pas la peine de les essuyer mais les passe dans ses cheveux face à un miroir. Il sort, repense à sa dernière goutte, espère que dautres morts ne vont pas suivre, et aperçoit à lautre bout du couloir une tête familière, suivie de trois jeunes moines. Il leur tourne le dos et, pensant quils ne lont pas vu, file rejoindre lOrdinateur Saint-Pierre99. Il ouvre la porte de la salle dinformatique et voit David, les pieds sur le bureau, le clavier entre les jambes et le journal posé sur les genoux. Le gros titre sur le procès de Monseigneur Finné sy aperçoit comme le nez au milieu de la figure. David est si absorbé par larticle quil fait à peine attention au retour de son confrère.

«Voilà le père Vincent qui samène, lance Hermann, qui constate que son pouls saccélère et que sa voix devient chevrotante.

Bordel!» sexclame David.

David vire le journal de ses genoux et le fourre dans le premier tiroir qui se trouve à sa droite. Il pose ses pieds par terre bien à plat et sinstalle face à son clavier. Hermann revient à sa place. Peu à peu, il retrouve son calme, pensant que tout est en ordre pour la visite de leur supérieur. Tous deux fixent lécran du terminal comme sils ne lavaient jamais quitté des yeux. Ils font semblant davoir suivi le règlement à la lettre.

Le père Vincent ouvre la porte dun geste empreint dautorité et fait entrer trois moinillons de vingt ans. Les jeunes, issus de familles riches, sont destinés à des positions importantes au sein du clergé.

Les hommes de Dieu observent la petite salle aux cloisons immaculées. Un bureau, scellé au mur, occupe toute la longueur de la pièce. Deux écrans y sont posés avec, en face, les deux informaticiens assis sur leurs chaises. La pièce ne fait pas plus de trois mètres de large et noffre pas beaucoup despace pour les six personnes. Sur les murs, aucune décoration, rien dautre quun téléphone qui ne sonne jamais.

«Bonjour» lance le vieux prêtre.

David et Hermann ne répondent pas. Les consignes sont claires: ne jamais quitter lécran des yeux, ni interrompre leur observation de lécran, ni parler.

«Bien, fait le père Vincent. Excusez-moi, mais jai ici trois impétrants à qui je suis venu montrer la salle Ordinateur Saint-Pierre99 comme symbole de notre système.»

Les informaticiens ne répliquent toujours pas et fixent toujours lécran. Un message vient juste dy apparaître. Ils commencent à pianoter sur leurs claviers et lancent des ordres pour que lon soccupe du nouveau mort: un vagabond qui sest suicidé au niveau-3 de la tour. David soccupe des formalités de secours, et Hermann du cas judiciaire. Lorsque le vagabond reviendra à la vie, il sera transféré illico au centre monastique pénitentiaire du 21eétage et y sera enfermé, le suicide étant lun des crimes les plus graves qui soient.

Lun des moinillons, le plus svelte de la bande, avec des doigts aussi longs et fins que des asperges, demande à son supérieur:

«Cest donc ceci, lOrdinateur Saint-Pierre?  Non, répond Vincent. Personne ne connait lendroit où se trouve le Saint-Ordinateur, hormis, bien entendu, notre Saint-Père, le pape Jean-PaulII. Ces terminaux y sont reliés, cest tout ce que lon sait.

Et ces deux techniciens soccupent de la vie et de la mort du monde entier?» questionne le moine aux cheveux roux.

David et Hermann ne bronchent pas; ils haïssent ce jeune moine qui dans un futur proche, sera probablement lun de leurs supérieurs.

«Je peux répondre?» demande le maigre aux doigts en asperge.

Le père Vincent hoche la tête affirmativement.

«Cette salle nest responsable que dun seul district, dit le jeune moine sur un ton arrogant. Ces deux hommes gèrent les dix millions de personnes qui vivent dans la tour. Dautres centres comme celui-ci sont répartis un peu partout sur la Terre et dans les colonies, afin de couvrir lEmpire catholique.»

Le jeune type mince affiche un grand sourire de faux cul. Les informaticiens regardent son reflet sur leur moniteur et espèrent quil sera bientôt euthanasié.

«Mais, renchérit le moine aux larges épaules, dix millions, cest beaucoup de monde! Que se passe-t-il, si ces informaticiens commettent une erreur? finit-il tout en pointant avec mépris David et Hermann, qui ravalent leur salive.

Dautres centres existent, répond lecclésiastique effilé. Dans le cas où ces informaticiens commettraient une erreur, elle serait dépistée tout de suite.

Où se trouvent ces centres? demande le costaud.

Seul le pape le sait» sexclame le père Vincent.

Les trois étudiants de Dieu sapprochent des moniteurs et observent ce qui sy passe par-dessus les épaules des deux opérateurs. Pas un mot ni le moindre signe de politesse ne passe entre eux et les visiteurs. David sarrange pour que sa tête reste au plus près de lécran, pour quils puissent y voir le moins possible. Hermann reste cloué sur sa chaise et nose bouger ou dire quoi que ce soit, de peur davoir des ennuis avec son supérieur.

«Avez-vous dautres questions? continue Vincent.

Oui, dit le moine mince, qui séloigne dun pas pour faire à nouveau face à son instructeur. Je dois dabord faire remarquer que lOrdinateur Saint-Pierre est un don du ciel. Souvenez-vous du sacrifice de saint Deucalion, cet ordinateur 66. Ce saint Joseph cybernétique nous avait montré la voie par son sacrifice au profit de lhumanité. Cest cette abnégation sacrée qui a permis à Monseigneur Fumé de découvrir les facultés spirituelles des nouvelles générations dordinateurs. Jadmire le travail de Monseigneur Finné. Dailleurs, jespère que lors de son procès, il recevra la condamnation pour euthanasie quil a tant méritée.

Nous lespérons tous, sexclame le roux.

«Monseigneur Finné est déjà une légende de ce siècle. Il mérite daller rejoindre Dieu, comme tous les grands hommes» fait remarquer le père Vincent. Il ferme les yeux lespace de deux secondes, comme sil avait le désir de prier. «Il ne peut être queuthanasié. Mais poursuivez, dit-il, la main droite ouverte et pointée vers le jeune homme svelte. Je vous en prie.

Son travail dinformaticien-biologiste est remarquable, continue le moine. La manière dont, de nos jours, tout le monde peut jouir de limmortalité est fantastique. Par bonheur, les écrits de DavidVII Knox sur cette question et sur ses limites ont été précieux pour mettre au point la dimension morale de cette invention. Mais pour quelle raison est-ce seulement les catholiques qui sont immortels? Comment est-ce possible?

Je suis surpris dune telle question. Je vous croyais plus perspicace. Quelquun voudrait lui répondre?» demande le père Vincent.

Aucun des deux autres étudiants ne se manifeste. David voudrait bien leur signifier ce quil pense de leur arrogance. Hermann a de nouveau besoin daller aux toilettes et il aimerait bien que ce cours se termine. Lorsquil est nerveux, il a toujours envie de pisser.

«Bon, reprend le père. Chaque fois quun enfant est baptisé ou quun adulte est converti, les ondes du Vrill sont connectées au Saint-Ordinateur. Du fait de la correspondance cérébrale avec lOrdinateur Saint-Pierre99, chacun jouit de limmortalité. Nous sommes les Élus de Dieu, et il est donc normal de pouvoir bénéficier de ce don divin. Ceux des autres religions, et il ny a aucun doute à ce sujet, sont condamnés. Sils tiennent vraiment à limmortalité, ils nont quà se convertir.

À ce sujet, intervient le roux, jai lu une enquête sociologique qui révèle quen dix ans, 60% de croyants dautres factions religieuses se sont fait baptiser, et que75% de ces nouvelles brebis avaient plus de cinquante ans. 50% dathées se sont également convertis. Le processus ne fait quaugmenter.

Il est évident quils se sont rendu compte que la religion catholique est LA religion qui compte» fait remarquer le mince.

Cest parce que les gens de plus de cinquante piges sont un peu plus proches de la mort, pense David.

Le père Vincent sourit. Les deux autres moines font de même pour plaire à leur instructeur. David se dit que ni les hommes ni les femmes nont grand-chose à faire de la religion et ne font en réalité que lutiliser à leur avantage.

Le vieux soldat de Dieu sapproche du clavier de lordinateur, donne une légère tape sur lépaule droite dHermann, qui sécarte sans un mot. Vincent utilise le clavier quelques secondes, fixe le moniteur et fait face à ses étudiants pour leur dire:

«Un maçon de la tour de Sion vient juste de mourir, au 223eétage. Il doit bientôt arriver à lhôpital Reine-Fabiola pour être ressuscité.»

Il sapproche de la porte, louvre et continue de parler:

«Venez, allons voir comment cela se passe.»

Les quatre moines quittent la pièce. Les deux informaticiens se remettent de leur sensation de claustrophobie. Ils attendent trois minutes, sobservent lun lautre, imitent les tics faciaux du prêtre puis commencent à pouffer.

Hermann entrouvre la porte, constate que personne ne se trouve dans le hall, et file aux toilettes.

David reprend le journal quil avait caché, repose les pieds sur le bureau, et lance:

«Saletés de prêtres!»

***

La porte de la salle du Saint-Ordinateur99 souvre pour laisser entrer Hermann, une fois celui-ci de retour de sa sortie urinaire. Ses sourcils font un grand mouvement ascendant vers la racine des cheveux.

«Bonjour, sexclame le père Arthur, assis près de David. Comment allez-vous? demande leur plus proche supérieur.

Je vais bien, merci, répond-il, toujours sous leffet de la surprise.

Toujours aux toilettes» constate le père Arthur.

Hermann ne répond pas et sefforce de garder un visage impassible. David nest pas de la même trempe que son collègue et il ne peut sempêcher de pouffer.

«Jai une nouvelle pour vous, dit le père, souriant par pur sadisme.

Ha! répond Hermann, alors quil referme la porte et se rapproche des ordinateurs.

Vous et David venez dêtre promus.»

Les plis du front dHermann trahissent son étonnement. David lui lance un clin dœil.

«Une salle Saint-Pierre toute récente, poursuit le prélat. Vous le méritez, vous êtes nos meilleurs informaticiens. Avec votre expérience, je suis certain que vous naurez aucun problème à gérer lOrdinateur Saint-Pierre mobile 74.

Mobile?» lancent-ils tous deux.

Le prêtre navait rien dit à David sur ce sujet.

«Mobile, en effet, confirme Arthur. Et avec seulement dix mille personnes à votre charge.

Dix mille! répète Hermann.

Où est lastuce? senquiert David.

Il ny a aucune astuce, réplique le père. Vous partez demain à laube avec cet équipement.

Pourquoi mobile? demande David, de manière insistante.

Pour pouvoir vous déplacer sur le champ de bataille contre les insurgés: ces nostalgiques de la Révolution mondialiste, sur la colonie dEinstein. En première ligne, je suis certain que vous apprendrez à mieux respecter le clergé et, surtout, cela vous donnera une excellente occasion de mûrir vos croyances envers le catholicisme.»

David et Hermann se regardent et, cette fois-ci, ils ne pouffent pas.

3

«Que fait-on? intervient Paul, le chirurgien, un masque de tissu sur la bouche et de la salive au coin des lèvres.

Cœur mécanique ou cœur organique?» propose Daniel, le doigt ganté de caoutchouc posé sur lorgane.

Les deux chirurgiens, blasés, examinent le corps inerte dun maçon. Lors de la construction de la tour de Sion, un bloc de marbre est tombé du 224eétage, pile sur la poitrine dOscar. Il était peinard, allongé sur un banc. Il regardait le ciel et mangeait son sandwich durant la pause. Les ouvriers du chantier sétaient mis à hurler pour le prévenir, sauf quil avait ses écouteurs dans les oreilles. Les hommes avaient fait de grands gestes frénétiques pour lalerter, en vain. Oscar avait fermé les yeux au moment précis où la station de radio de musique classique passait son morceau favori, celui qui lui donnait des frissons et le transportait ailleurs: Stairway to Heaven de Led Zeppelin. Il avait reçu le bloc de marbre au moment précis où Jimmy Page jouait son solo de guitare. Lhyper-maître maçon Benoît avait accouru pour essayer de le sauver. Non seulement il avait échoué mais en plus, il sétait retrouvé éclaboussé de sang. Quant à Oscar, ses côtes sétaient littéralement repliées sur elles-mêmes et enfoncées dans son cœur, et il était mort sur le coup. Dès sa dernière étincelle de vie éteinte, une petite flamme était apparue au-dessus de sa tête. Elle y était restée jusquà sa résurrection. Son corps gît maintenant sur la table dopération, transpercé jusquau nombril, le thorax ouvert et béant, et le cœur inerte.

«Quel est le stock de cœurs disponibles?» demande Daniel à linfirmière qui prépare les instruments sur la table.

Elle jette un coup dœil sur le rapport dinventaire.

«Il nen reste que trois. Aucun nest compatible avec celui du maçon. Voulez-vous que je demande aux autres hôpitaux de la tour ce quils ont?

Pas la peine! Ça va prendre des heures, répond Daniel. Je nai pas envie de passer tout laprès-midi sur le cas de ce maçon. Je suis certain que ce brave Oscar sadaptera à la mécanique. Bon! Envoyez un ordre à lintendance pour que lon nous en apporte un artificiel.»

Linfirmière retire ses gants en caoutchouc, sassoit devant un terminal et commande la prothèse.

«Nous serons livrés dans moins dune heure, confirme-t-elle.

Daccord, lance Paul. Nous avons de quoi nous occuper, dici-là! Sa cage thoracique ressemble aux Coco Pops que ma fille mange tous les matins.»

Daniel plonge ses mains dans le thorax du maçon et en extrait le cœur. Il se trouve bloqué un instant par une côte. Daniel la brise et balance lorgane vital à la poubelle.

«Merde, sécrie Daniel, tandis quil remplace les os fracassés par de la fibre de verre. Voilà cet enfoiré de Vincent.

Merde, renchérit Paul. Il va nous tomber sur le dos tous les mois, maintenant?»

La porte souvre et le père Vincent entre.

«La salle dobservation est à létage supérieur, lance Daniel, qui en a ras-le-bol de larrogance du prêtre.

Jai décidé de montrer ce corps à mes nouveaux étudiants, lui oppose Vincent en introduisant ses trois moinillons.

Vous! Déguerpissez! sécrie Paul, les mains occupées par lassemblage de fibre de verre destiné à remplacer le peu quil reste des os de louvrier. Tirez-vous.»

Vincent, le grand mince, le costaud et le roux entrent sans prêter attention aux remarques des chirurgiens, puis ils investissent la pièce. Le Poil-de-Carotte jette un coup dœil au cœur dans la poubelle, ramasse sur le sol un morceau dos et commence à le tripoter. Le plus maigre sapproche du corps du maçon, se tient à trente centimètres à droite du chirurgien et observe avec fascination la flamme au-dessus du crâne du macchabée. Le moine baisse la tête pour regarder le trou béant de louvrier et laisse échapper un sourire dexcitation. De la main droite, Daniel lâche son scalpel, qui passe à quatre centimètres du pied gauche du moinillon.

«Pardon» fait semblant de sexcuser Daniel, dune voix de faux-cul.

Le svelte regarde linstrument qui a failli lui écorcher le pied, et il tourne son regard en direction de son instructeur. Vincent lui fait un signe négatif de la tête et le grand moinillon sécarte de la table dopération sans mot dire, dévisageant le chirurgien dun regard haineux.

«Père Vincent? sécrie Paul. Voulez-vous bien déguerpir? Sinon, je fais appeler la sécurité.

Je vais appeler Monseigneur Sangré? Cela vous fera peut-être plaisir davoir un tête-à-tête avec votre directeur?» rétorque Vincent avec un large sourire, les mains jointes.

La porte souvre pour laisser entrer une infirmière qui apporte un cœur mécanique. Tandis que Daniel et Paul introduisent lorgane artificiel, ils se placent de telle manière à occulter la vision de leur travail. Vincent a bien noté le manège des chirurgiens, et il invite ses étudiants à sortir.

***

À la réception de lhôpital, le rouquin demande au père Vincent:

«Ce cadavre va ressusciter dans moins dune heure?

Exact, répond le Père. Le maçon retournera chez lui comme sil venait juste de se faire opérer de lappendicite.»

Les moines dépassent le kiosque et le moinillon aux poils de carotte jette un coup dœil discret à la couverture du dernier Play Boy. Il regarde la pin up deux secondes et tente de conserver sa photo en mémoire pour pouvoir se limaginer ensuite en toute quiétude. En imagination, il enlève les morceaux détoffe qui masquent le corps sculptural de la jeune femme et se visualise palpant la chair blanche et pulpeuse. Dès quune érection se matérialise, il se sent pécher. Pour effacer ces images érotiques, il soblige à revenir à la conversation.

«Le maçon ne sentira rien? interroge le large dépaules qui se dirige avec les autres moines vers la porte de sortie.

Pas la moindre douleur, assure le mince, qui a répondu à la place de son instructeur. Heu! Pardon! ajoute-t-il.

Ce nest pas grave» remarque Vincent.

Les quatre moines savancent dans le parking bourré de véhicules tels des petits pois dans une boîte de conserve. Le chauffeur en soutane de la voiture-ascenseur les attend. Il lit dans le journal larticle sur le procès de Monseigneur Finné.

«Il mest toujours difficile dadmettre, constate le roux près de la limousine, que, lorsquun catholique meurt, ses ondes cérébrales, le Vrill, sont revitalisées sur-le-champ par lOrdinateur Saint-Pierre99. Et lorsquune personne meurt, elle est mise sous le contrôle du Saint-Ordinateur, et une flamme se confirme au-dessus sa tête. Cest incroyable et extraordinaire.

Oui, répond Vincent, alors que le chauffeur met le journal dans la boîte à gants et sempresse de sortir. Grâce au travail de Monseigneur Finné, chaque catholique est en osmose avec le Saint-Ordinateur. Monseigneur Finné, ce grand Jésuite, informaticien et biologiste, avait découvert que le cerveau de tout être humain a une empreinte cérébrale, quil a appelée le Vrill. Lâme, a-t-il trouvé, est ce Vrill qui nous maintient en vie. Si ses ondes se tarissent, la vie sen va.

La nature que Dieu nous a offerte est vraiment extraordinaire! sexclame le religieux à la large carrure.

En effet, ajoute Vincent, debout devant la porte de la voiture ouverte par le chauffeur. Celle-ci est remarquable. Finné avait compris que si le corps était meurtri, lâme, cest-à-dire le Vrill, en termes séculiers, restait encore présent dans le cerveau plusieurs minutes après cet événement. Mais Finné ne sest pas arrêté à cette découverte! À lissue de dix ans de recherches avec une équipe dinformaticiens, et grâce aux fonds du Vatican, il est parvenu à mettre au point lOrdinateur Saint-Pierre99.

Limmortalité!» murmure le grand mince.

Vincent ne relève pas le commentaire et poursuit ses explications, alors que le chauffeur a toujours en main la poignée de porte.

«Chaque catholique a son Vrill connecté au Saint-Ordinateur. Et chaque fois quun catholique meurt, lordinateur constate le décès et renvoie vers le décédé des ondes cérébrales pour maintenir son âme en vie. Cest ce qui provoque cet effet secondaire, cette flamme située juste au-dessus de la tête, comme sil recevait le Saint-Esprit. Ceci navait pas été prévu par Monseigneur Finné, mais cette découverte remarquable na pu que confirmer le droit chemin que suit lÉglise catholique.

On peut donc tomber dun étage de cent mètres, lance le roux, saplatir comme une crêpe, et lon nen mourra pas?

Cest cela, répond Vincent, appuyé contre la porte. À la condition, bien sûr, que vous soyez un catholique. Donc, chaque fois que quelquun meurt, le Saint-Ordinateur le maintient en vie, et il est capable de faire cela indéfiniment, jusquà ce quune équipe médicale vienne chercher le cadavre, lamène à lhôpital et le remette sur pieds. Lorsque le corps du dit cadavre est rafistolé, si je puis mexprimer ainsi, lordinateur cesse démettre ces ondes du Vrill pour maintenir lâme du ressuscité en vie, et la flamme disparaît.

Mais si le corps est écrabouillé? demande un étudiant. Par un camion, par exemple, mais vraiment écrabouillé… Le Saint-Ordinateur parviendra-t-il encore à maintenir cette personne en vie?

Tout le temps quil faut, répond Vincent. Sil ne reste pas grand-chose du cadavre, la technologie parviendra à pallier ce problème. Nous maîtrisons à la perfection les secrets de la cybernétique et de lA.D.N. Le pape travaille sur une nouvelle encyclique aux fins de décider du sort des androïdes que la Révolution mondialiste a anéantis. Il est question dy transposer des âmes humaines. Dailleurs, une équipe théologique soccupe de terminer un rapport portant sur la validité de ce débat en fonction des préceptes des Saintes Écritures.»

Vincent jette un coup dœil au chauffeur qui na pas osé quitter la poignée de porte sans le consentement de son supérieur. Le père Vincent pose un pied dans la limousine et sinstalle. Les trois moinillons le suivent et prennent tout leur temps. Le chauffeur peut enfin fermer la porte.

«Tout le monde est donc immortel, confirme le grand maigre, tout en bouclant la ceinture de sécurité.

Seulement la communauté catholique, corrige le père Vincent. Mais cette communauté grandit de plus en plus et elle devrait englober lunivers tout entier dici à quelques années, mis à part les Lokiens. Le sacrifice de Saint-Deucalion et la fonction divine du Saint-Ordinateur Saint-Pierre ont convaincu de nombreuses brebis égarées de la véracité de notre Foi.»
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«Avez-vous vu ma femme? demande louvrier Oscar au réceptionniste de lhôpital, des valises en dessous de ses yeux cernés.

Qui est-ce? interroge lhomme aux cheveux courts et au bedon imposant.

Madame Grindal, madame Marilyn Grindal» précise le maçon.

Il pianote sur le bureau et fourre sa main dans la poche gauche pour vérifier la présence de ses médicaments.

«Et vous êtes…?

Oscar Grindal. Je viens juste dêtre ressuscité.»

Le réceptionniste tape quelques touches du clavier, tandis que la file dattente augmente de seconde en seconde. Un vieux commence à simpatienter et frappe le sol du talon de sa chaussure. Un jeune homme se ronge les ongles. Une sœur commence à murmurer dimpatience.

«Non, fait lobèse, votre femme nest pas venue. En tout cas, elle ne sest pas annoncée à la réception. Pourtant, il est bien inscrit ici quelle a été prévenue de votre accident.

Difficile à croire, dit le maçon. Dhabitude, elle…

Excusez-moi, avez-vous dautres demandes? Ici, cest pour les questions, et non pour les états dâme, sexclame le réceptionniste en jetant un regard vers la file déjà longue de dix personnes.

Non, non, bafouille Oscar, un peu perdu dans le fil de ses idées.

Au revoir, monsieur Grindal. Et toutes mes félicitations pour votre septième résurrection. Tous les frais dhospitalisation seront pris en charge par lÉglise, bien entendu.»

Oscar séloigne de la réception, sous le regard venimeux des occupants de la queue. Il scrute à nouveau les alentours, en quête de son épouse. Pourtant, elle est toujours là, dhabitude! pense-t-il.

Sa vue se brouille et il perd léquilibre. Il trouve une chaise en plastique inconfortable et sy assoit. À cinq mètres au-dessus de sa tête, un poste de télévision passe la troisième rediffusion de la messe du dimanche du pape.

Oscar porte une main à son cœur. Son pouls semble normal mais il ressent néanmoins quelques douleurs. Il prend un cachet quune infirmière lui a donné.

Les chirurgiens, Daniel et Paul, descendent de lascenseur et se dirigent vers la porte de sortie. Sur le chemin, ils croisent Oscar; le maçon était sur leur table dopération trois heures auparavant à peine, mais ils ne le reconnaissent pas. Louvrier, quant à lui, ne les a jamais vus.

Le bâtisseur attend de se sentir un peu mieux pour se diriger vers une cabine vidéophonique. Il pose son index sur une plaque tactile qui analyse son empreinte digitale. Oscar compose le numéro de son domicile, mais personne ne répond.

Il sort de lhôpital, marche quelques dizaines de mètres et descend dans une bouche de métro-ascenseur. Il monte dans le wagon à deux étages et regarde la télé, la seule chose quil ait à faire pour soccuper durant son trajet. Les infos évoquent le voyage du pape et les nouveaux accords de paix avec les Lokiens. Le reste des informations relate le nouvel acte terroriste des hypermondialistes, ces grands nostalgiques de la Révolution mondialiste, qui nont jamais pu accepter que le pape soit proclamé leader de lEmpire catholique.

***

Oscar entend sa femme entrer dans lappartement, accompagnée de leurs trois enfants. Il monte le volume de la télé mais ne détourne pas la tête.

Deux garçons et une fillette foncent dans leur chambre, ignorant leur père. Ils enfilent un short et des baskets et ressortent en vitesse de lappartement pour aller jouer avec les autres gosses du quartier, sans dire au revoir.

Marylin Grindal pose les commissions sur la table de la cuisine, sapproche de son mari, qui ne lâche pas des yeux la rediffusion dun soap opera, et sen retourne à la cuisine.

Elle calcule ses gestes de façon à ce que chaque conserve, paquet ou bouteille fasse un maximum de bruit. Oscar monte le volume du poste. Elle fait claquer en retour tiroirs et armoires.

Une fois les commissions rangées, Marylin ferme violemment la porte et ressort de lappartement. Oscar baisse le son.

Après quelques minutes, la porte souvre à nouveau avec grand fracas. La femme entre et se colle le derrière contre la télé, masquant limage.

«Pourquoi tes comme ça? lance-t-elle, dune manière inquisitrice digne de la Gestapo.

Merde! Jpeux regarder la télé, quand même! crie Oscar, qui pointe un doigt vengeur vers son épouse.

Pourquoi tes comme ça? répète-t-elle, agitant les mains.

Tas pas été fichue de venir me chercher à lhôpital!

Jen ai marre! Tu ne crois quand même pas que je vais devoir me rendre à lhôpital chaque fois que tu crèves!

Cest le cœur percé que jai eu, pas un ongle incarné!»

Marylin sinstalle dans le fauteuil voisin. Oscar se trouve une position moins confortable, mais plus pratique pour discuter.

«Mouais, fait-elle, croisant les jambes. La dernière fois, cétait une brûlure au troisième degré, parce que Monsieur avait touché ce quil ne fallait pas.

Cétait un accident.

Et la fois davant, cétait lestomac troué, tout ça parce quun de tes amis avait voulu faire une plaisanterie en remplaçant ta limonade par de lacide.»

Oscar marque un temps de silence, pense à sa vengeance quil na pas encore eu le temps dassouvir et pointe le doigt en direction de Marylin. Il sexclame:

«Cétait une blague. Jte lai déjà dit.

Et encore avant, tu tes fait électrocuter parce que tas pissé sur un câble à haute tension qui traînait par terre, dénudé sur un demi-centimètre à peine. Et toi, tes quand même parvenu à pisser pile dessus!

Cétait un accident.»

La porte souvre. Les enfants rentrent couverts de boue et laissent des traces de pas. Le père hurle:

«Allez jouer dehors! Revenez plus tard.

Y a plus personne avec qui jouer! linforme laîné.

Alors, allez vous amuser entre vous, mais déguerpissez.»

Les gosses ferment la porte et attendent dans le couloir. Ils ont lhabitude de voir leurs parents se disputer. Ils sassoient sur le parquet du hall et entament une partie de rami. Le petit Thomas sort de lappartement voisin et rejoint les enfants Grindal.

«Jpeux jouer avec vous? demande-t-il. Mes parents sengueulent aussi.»

Les garnements lui font de la place et lui donnent des cartes.

«Jen ai plus rien à fiche de tes accidents! reprend Marylin qui a décroisé les jambes. Quand vas-tu enfin parvenir à travailler sur cette saloperie de tour sans clamser?

Ne jure pas, sénerve Oscar, lindex pointé, accusateur. Cest de la tour de Sion dont tu parles, ne jure pas.

Ah, oui! Parce que tes maçon au service du pape, je dois faire attention à mes manières quand ça concerne lÉglise, cest ça!

Attention à ce que tu dis, insiste-t-il en secouant mollement son doigt pointé vers elle.

Si tu voulais une femme qui ne dise rien, qui soit polie et bien fringuée, tavais quà ten trouver une dans les étages77 ou89. Moi, je dis ce que je veux: et jen ai plein le cul de cette satanée tour.

Calme-toi chérie! Calme-toi! rétorque le maçon dun ton plus amène.

Ça fait trois ans que tu travailles à cette tour, trois ans, et tas toujours pas eu daugmentation!

Y a pas assez dargent.

Mon cul! Cest surtout que tes trop maladroit. Sept fois qutu meurs en trois ans. Sept fois! Tu crois que lÉglise récompense des gaffeurs comme toi?

Calme-toi Marylin, répète Oscar tout en sapprochant delle.

Non, je ne me calmerai pas! semporte-t-elle, lui opposant la paume de sa main droite pour le stopper avant quil ne la touche. Et cest quoi cette tour, hein? Cest quoi?

Je te lai déjà dit, enfin. Elle va atteindre le plafond du ciel et Élohim.

Et pourquoi faire? Le pape nest pas déjà près dÉlohim, dans son foutu satellite? Il est pas assez haut en orbite, peut-être?

On en a parlé mille fois! Cest différent, essaye-t-il de la convaincre dune voix chevrotante. Les prêtres ont prouvé que la première tour, celle de Babel, était un échec, parce que Dieu nétait pas prêt à recevoir les hommes dans son domaine. Maintenant, Dieu nous aime, car nous sommes plus grands et que nous sommes spirituellement mûrs. Lévolution spirituelle! Tu te souviens des cours de catéchisme?

Je me rappelle surtout le jeune prêtre qui regardait ma minijupe et qui a posé sa main sur mon cul» marmonne-t-elle.

Oscar ne réagit pas à la remarque et continue:

«Maintenant, Dieu, cest Élohim. On lappelle par son prénom parce quil nous aime.

Et le pape, dans son satellite de lespace, pour quelle raison na-t-il pas encore vu Élohim?

Cest parce quil faut garder les pieds sur terre, explique Oscar, les mains enlacées. Les prêtres lont prouvé: pour rejoindre Élohim, il ne suffit pas de senvoler à bord dun jet ou dune navette; il faut garder contact avec le sol dans les collines spirituelles de Sion.»

Marylin fixe son mari puis se met à rire. Elle réfléchit quelques secondes, puis lance:

«Si cest si spirituel, peux-tu me dire pourquoi les Franciscains ont occupé les164e et 165eétages pour en faire un gigantesque monastère de luxe?

Parce quils ont leurs raisons. Ils font ce quil y a à faire!

Cest ça. Et mon cul?

Ne sois pas si vulgaire!

Parce que toi, tétais pas vulgaire lorsque tas pissé dans la bouche dun pauvre clodo pendant quil cuvait son tord-boyaux, hein! Tétais peut-être pas vulgaire, avec tes imbéciles damis. Pas vulgaire!

Cétait pour samuser.

Ouais, cest ça! Et cest pour samuser aussi que les moines et les prêtres raflent tous les étages chics de la tour?

Ne ten fais pas, mon amour! Lingénieur Brichard nous a dit que le 400eétage sera pour les ouvriers de la tour de Sion. Ce sera un superbe étage de grand standing, rien que pour nous. Nous allons pouvoir emménager dans un plus bel appartement, tu verras!

Vous en êtes à quel étage, pour le moment?

Au 265e.

Plus que 135, alors!»

Marylin regarde son mari dans les yeux et soupire durant quelques secondes. Oscar donne de légères tapes sur le coussin du divan à sa droite. Il lui sourit, béat. Marylin sapproche et sinstalle près de lui.

«Tu me le promets, insiste-t-elle, que, tu vas faire attention maintenant, et que tu ne vas plus te faire tuer? Hein! Promets!

Je ferai plus attention, mon amour, je te le jure.

Parce que jen ai marre, moi, davoir un époux qui crève tout le temps. Jen ai marre» fait-elle, insistant sur le dernier mot.

Oscar se rapproche delle et lembrasse sur le front. Marylin retrouve le sourire.

«Jai une proposition à te faire, tente de la convaincre le maçon. Je crois que ça va te plaire.

Essaye toujours.

Voilà! Si je meurs encore, je tinvite dans un restaurant chic du 77eétage.

Chic alors.

Sans les gosses.

Sans les gosses, oui. Et ça, chaque fois que tu crèves, hein?

Chaque fois? Mais cest que… ça va me coûter une fortune!

Ha!

Bon! Cest daccord! Chaque fois que je meurs, je tinvite dans un superbe restaurant.

Elle sera finie quand, cette tour?

Dans plus dun siècle.

Un siècle!» répète-t-elle.

«Bon, cest daccord! enchaîne-t-elle. Comme ça, ça me va.»

Oscar est satisfait dêtre parvenu à calmer son épouse. Il a déjà oublié la raison de leur engueulade. Il sort de la pièce, voit les enfants jouer aux cartes avec Thomas et les appelle:

«Vous pouvez venir, maintenant!»

Laîné regarde son père, note la présence de son copain et demande:

«Est-ce que Thomas peut rester?

Sil vous plaît! quémande le petit Thomas. Parce que mes parents, eux, ils sont encore loin davoir fini leur engueulade!»
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La navette sapproche de la Terre. La vue de cette bonne vieille boule bleue est toujours aussi impressionnante. Ce qui me fait presque oublier que je viens de voler la pierre de John Dee.

De sa voix langoureuse et professionnelle, lhôtesse nous demande de boucler nos ceintures. Il y a pas mal de monde dans lengin. Il est vrai quà chaque fois que jutilise la navette, il reste peu de places vacantes. La navette fait chaque jour le tour des trois stations orbitales: Vatican Stella, lONCU (Organisation des Nations et Colonies unies) et lUEM (Union économique mondiale), les pouvoirs spirituels et temporels de lEmpire catholique. On parle de construire une quatrième station orbitale: une université. Les négociations sont en cours, et il serait question que la mise en chantier commence bientôt. La seule condition est que cette université soit mise sous contrôle du pape. Un bon moyen de produire de dociles catholiques!

Alors que nous descendons, mes oreilles se bouchent, et je joue avec ma langue pour me faire saliver. Par le hublot, japerçois trois avions de chasse qui, à chaque entrée ou sortie de latmosphère, protègent le vaisseau dattaques éventuelles. Ce nest quun ballet symbolique censé témoigner de limportance des voyageurs. Et pourtant, si nous mourons, lOrdinateur Saint-Pierre99 nous prendra en charge et des chirurgiens nous ressusciteront. Même si nous sommes aplatis comme des crêpes, notre Vrill sera transféré dans un corps bionique. Le seul vrai souci pour lEmpire serait limage négative que retiendrait de lattentat la vox populi, ce qui pourrait relancer le désir de contester le système.

Latterrissage sur lastroport, situé entre le152e et le 160eétage de la tour de Sion, est réussi. Je reprends mon calme; je hais les atterrissages! Les avions de chasse nous quittent pour laisser place à un camion militaire et à deux jeeps remplis de Casques bleus. Les soldats nous attendent, lair blasé, les armes à portée de mains et parés à tirer, au cas où les nostalgiques de la Révolution mondialiste commettraient un acte terroriste. Ces poupées Action man ne sont là que pour justifier notre importance symbolique. Sauf que nous aussi, nous ne sommes que des poupées… simplement plus perfectionnées, et mises au-devant de la scène, mais poupées tout de même!

Un bus nous prend en charge et nous conduit à laéroport. Je remplis les formalités habituelles avant de pénétrer dans la salle de débarquement.

Mon contact ne doit pas se trouver bien loin. Je ne le connais pas et je nai aucune idée de son apparence. Lui, en revanche, sait qui je suis.

Je marche. Je déambule. Je vais au bar. Je commande un café, puis minstalle sur une chaise haute. Jattends. Il ny a rien dautre à faire.

Une jeune femme sinstalle à côté de moi. Elle est enveloppée dans un long imperméable bleu qui ne laisse dépasser que ses cheveux bruns coupés courts et ses bottes à talons hauts. Elle commande une vodka. Son allure me semble familière.

Elle me dévisage. Je lobserve à mon tour sans que cela puisse apparaître trop insistant ou déplacé, et constate que ses mains fines nont probablement jamais touché dobjets rugueux.

«Père Degogh?» me demande-t-elle, se tournant dans ma direction.

Je hoche la tête affirmativement et la dévisage. Cest en effet le nom sous lequel je suis censé être accueilli. Depuis que jai quitté la navette, je ne suis plus Monseigneur Desmond, mais Serge Degogh. Javais décidé de voyager incognito, mais jai malgré tout conservé mes habits sacerdotaux. Depuis lavènement de lEmpire catholique, les prêtres sont si nombreux dans les étages de la tour que je naurai aucun souci avec cette tenue.

«Avez-vous fait bon voyage? lance-t-elle machinalement.

Vous savez, fais-je, alors que son visage me rappelle quelquun, je déteste les voyages. Mais celui-ci était lun des moins pénibles que jaie fait.»

Au moment où je termine ma phrase, je me rends compte de la stupidité de cette réplique. Je suis bien trop nerveux pour imaginer des réparties dignes de Shakespeare!

«Je me prénomme Anne» se présente-t-elle, lair impassible.

Nous nous serrons la main. La sienne est froide, pour ne pas dire glaciale.

«Où allons-nous? lui ai-je demandé tout en touillant mon café à laide dune cuillère en plastique.

Vous verrez bien! Mais peut-être pourrions-nous terminer nos verres. Noubliez pas! Nous devons avoir lair le plus naturel possible.

Leçon retenue.

Lavez-vous vraiment?

Je lai!» confirmé-je en toute honnêteté.

Jobserve la fumée du café effectuer sa danse macabre habituelle. Depuis le début de la mission, je ne peux mempêcher de faire des analogies avec la mort dès que je vois une tasse de café. Et pourquoi le café? Je nen ai pas la moindre idée! Je finis la tasse. Elle termine son verre.

«Venez!» me dit-elle.

Elle descend de la chaise et se dirige vers la sortie. Je la suis. Je pose la main sur mon cœur. Parfait! La pierre est toujours dans ma veste. Elle marche à une allure naturelle et décontractée. Tout me paraît normal.

Nous prenons lascenseur, arrivons dans un parking à lodeur de renfermé et nous approchons dune voiture. Nous montons dans le véhicule pour nous rendre à un étage de la tour que je ne connais pas. Nous passons par quelques avenues pour déboucher enfin à un puits ascenseur où plus de cent véhicules peuvent descendre simultanément de plusieurs niveaux. Cette fosse a la taille dun stade de football: huit plateformes montent et descendent en fonction de la demande. La voiture émet un signal relatif à létage désiré, et un message apparaît pour nous indiquer quelle plateforme emprunter et quel numéro nous devons suivre pour nous garer sur un secteur spécifique de la plateforme. La voiture-ascenseur est équipée de pieds mécaniques pour rester stable lors du trajet.

À la sortie de lascenseur pharaonique, Anne redémarre et emprunte des routes de banlieue. Jobserve le paysage défiler tandis quelle conduit en silence.

«Êtes-vous inquiet? senquiert-elle, alors même quelle connaît la réponse.

Je le suis depuis le tout début, réponds-je en bafouillant. Jai une boule à lestomac qui ne me lâche pas.»

Elle quitte la rue principale. Je ne sais pas où elle memmène. Je nai pas le choix, je dois rester avec elle: elle est mon unique contact avec lorganisation.

«Quand vais-je pouvoir les rencontrer? demandé-je en essayant dadopter le ton le moins inquisitorial possible.

Chaque chose en son temps!»

Elle ménerve, cette Anne. Elle ne se rend pas compte que depuis le début de lopération, je ne cesse de ressentir des crampes à lestomac et davoir les mains moites. Je ne sais pas comment je tiens encore, sans avoir craqué. Elle pourrait au moins me traiter dune autre manière. Je ne lui demande pas de me prendre totalement en charge, mais ça ne ferait pas de mal quelle se montre un peu plus humaine à mon égard.

La voiture suit sur cinq kilomètres un chemin de terre: une route qui na pas été achevée. Les ouvriers et architectes de la tour lont peut-être oubliée. Nous cahotons un peu et débouchons sur une série dimmeubles à labandon. Je vois quelques enfants pauvres qui jouent dans la rue, mais pas le moindre adulte à traîner aux alentours.

«Où sommes-nous? dis-je car je veux savoir, un peu inquiet de mon sort.

En lieu sûr» affirme-t-elle, toujours de cette même voix glaciale. Elle engage la première vitesse.

«Ce sont ces enfants qui sont censés me protéger?» me suis-je moqué, me rendant bien compte que je passe pour un imbécile.

Elle ne relève pas ma remarque. Elle coupe le moteur, ouvre la portière et se dirige vers un immeuble. Je la suis. Nous montons trois étages. Anne ouvre la porte dun studio plutôt bas de gamme, digne de la classe ouvrière et entre la première. Elle se dirige vers la cuisine et me montre lintérieur du frigo:

«Comme vous pouvez le voir, vous avez de quoi tenir le coup pendant deux bonnes semaines! Des vêtements sont à votre disposition dans cette armoire.

Deux semaines!» fais-je, pour signifier que ce laps de temps me semble trop long.

Elle mignore et se dirige vers le salon. Elle tend la main droite, puis déclare avec une politesse de pure façade:

«La bibliothèque est garnie, je suis certaine que vous y trouverez de bons ouvrages. De plus, la télé fonctionne. Vous pourrez donc assister au procès de Monseigneur Finné en direct, ce soir.»

Finné? Ce gros bâtard! Je ne crois pas que je regarderai ce show télévisé. Je connais déjà le verdict. LÉglise na pas dautre choix que de le récompenser.

«Je viendrai vous prendre dans quelques jours pour la réunion, continue-t-elle, les mains fourrées dans les poches de son imperméable. Jusque-là, vous resterez seul.

Personne ne viendra avant cette date?

Personne, pas même les voisins. Tout a été arrangé pour que vous restiez dans un isolement complet. Nous ne souhaitons pas prendre de risques.

Je comprends, affirmé-je, ne sachant trop que dire dautre.

Sur ce, je vous quitte.»

Anne se retourne, se dirige vers la voiture et sen va. Pas une seule fois, elle ne sest retournée pour me faire un signe ou croiser mon regard.

Lodeur qui me reste delle mest décidément familière. Jessaie de chercher dans ma mémoire, mais en vain. Je ne parviens pas à attacher un quelconque souvenir concret à ce parfum. Mon imagination me joue des tours!
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Allocutions épiscopales, traduites du latin.

Un juge à la mine patibulaire entre dans la cour des récompenses du 12eétage de la tour de Sion. En raison du statut social élevé de laccusé, la salle de trois cents personnes, décorée dans un style néo-Gaudi, est remplie de personnes des plus importantes. Par respect, les spectateurs se lèvent, tandis que les caméras suivent leur mouvement. Le magistrat déclare la séance ouverte. Le procureur de Dieu attend quelques secondes, observe son public, puis prend la parole à laquelle il fait honneur par sa diction impeccable:

«En ce jour du 7février 2087, Messieurs les jurés, le cas de Monseigneur Vincent Finné est à prendre en considération avec respect. En effet, il sagit en ce jour du jugement dun honnête citoyen qui, durant toute sa vie, na jamais fait que du bien. Aujourdhui, il a cent quarante ans. Un bel âge, en effet! Il se sent vieux. De ce fait, il réclame à juste titre son dû à la société: leuthanasie. Je tiens à vous rappeler, Messieurs les jurés, quêtre condamné à leuthanasie se mérite eu égard à la loi canonique. Par conséquent, je vous demanderai dêtre impartial. La parole est à lavocat de la défense.»

Lavocat se lève, un prêtre ayant revêtu la robe noire et portant la tonsure, attributs de sa profession. Il se retourne pour jeter un rapide coup dœil vers les spectateurs silencieux. Satisfait par lauditoire, il dirige dabord son regard vers le juge, puis vers le procureur, le public, les caméras et enfin les douze jurés, dont les trois quarts sont des ecclésiastiques. Il séclaircit la gorge, histoire dattirer lattention, puis il récite son allocution. Il agite les mains de manière à se rendre vivant et intéressant.

«Monsieur le juge, Monsieur le procureur de Dieu, Messieurs les jurés, bonjour. Vous nêtes pas sans savoir que mon client est lun de nos plus concitoyens les plus admirés. Monseigneur Finné exerce actuellement la fonction de cardinal. Cependant, il faut aussi rappeler quil est le père du mouvement néo-knoxien, qui est lexpression de notre modèle culturel actuel. Le catholicisme sest réformé en douceur pendant les vingt dernières années. Depuis la fin de la Révolution mondialiste, nous vivons pleinement dans la gloire de Dieu. Vous nêtes pas non plus sans savoir quavant le début de la construction de la tour de Sion, et juste après la défaite de la Révolution mondialiste, les gens végétaient dans un monde désenchanté et sabandonnaient au matérialisme. Ils ne croyaient plus en Dieu. Ces pauvres âmes se sentaient perdues, ne sachant plus quel chemin suivre! Elles navaient plus de père… ou plutôt, de repères. Elles ségaraient dans des sectes ou se rendaient sur la planète Hermès pour rencontrer de soi-disant gourous qui nétaient bons quà éloigner les brebis du pasteur. De plus, les gens parlaient une langue uniformisée, qui est à lencontre même de notre condition post-Babel. En effet, il nappartient pas à lhomme de réparer la punition de Dieu, il doit attendre pour cela le pardon dÉlohim. Grâce au renouveau catholique, tout un chacun peut enfin sexprimer dans sa propre langue. Pour cette raison, nous devons remercier Monseigneur Finné, cet illustre prélat, pour sa grande clairvoyance qui a permis de réenchanter le monde, en adaptant la philosophie du grand DavidVII Knox. Cette convergence entre Knox et la Bible a permis davoir de nouveau la foi en Élohim, seul et unique Dieu des chrétiens. Je vous prie de croire, Messieurs les jurés, que si nous vivons désormais heureux dans notre société, cest grâce à Monseigneur Finné. Pensez quil a mérité sa récompense: il a tant aidé les pauvres âmes en perdition que nous étions, il nous a remis dans le droit chemin. Rendons-lui la pareille, Messieurs les jurés! Accordez-lui leuthanasie.»

Lavocat de la défense se rassoit et fixe Monseigneur Finné dun regard qui se veut rassurant. Le cardinal se sent soulagé. Il repose le stylo quil avait manipulé avec nervosité durant le discours. De nombreuses éraflures se distinguent sur les flancs de linstrument décriture.

Le procureur de Dieu reprend la parole:

«Messieurs les jurés, dans une procédure normale à la cour des récompenses, il est habituel, après la déclaration de lavocat de la défense, que le procureur de Dieu fasse venir à la barre des témoins qui pourraient faire fléchir votre opinion au sujet de son droit le plus civil et spirituel, leuthanasie. Mais, étant donné les vertus si… vertueuses, si je puis me permettre, du client, nul témoin ne sest présenté à la barre à cet effet. Nous avons donc poursuivi le processus légal et habituel, cest-à-dire publier dans les journaux une notification relative à ce procès, invitant quiconque sopposerait à la mort de Monseigneur Finné à sexprimer devant cette cour. Même si les témoins potentiels sont autorisés à conserver lanonymat, personne, je dis bien personne, na introduit de demande de contestation.»

Le juge entérine la clôture de la séance. Une nouvelle session reprendra lorsque les jurés auront voté.

***

Quarante minutes plus tard, le juge invite linculpé à se lever et à prendre connaissance de la sentence. Un juré se lève et prend la parole, sans pour autant égaler la brillante allocution des avocats:

«Après discussion, et à lunanimité des voix, nous déclarons laccusé innocent. Son désir daccéder à la mort civile et de pouvoir rencontrer Dieu est accepté.»

Le juge fixe la date de lexécution au 19février, à la cathédrale Jean-PaulII, au second étage de la tour. Le sang et le corps du Christ y seront consacrés.
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Au 63e étage de la tour, le Piano-bar reste ouvert toute la nuit. Dans ce restaurant à la carte bien fournie, la cuisine est acceptable, sans être excellente. En revanche, les toilettes sont crasseuses et, en hiver, le froid y est trop intense pour se permettre de sy éterniser. Cependant, les musiciens invités attirent la clientèle. Ce soir, un groupe de jazz endiablé sy produit. Un saxophoniste, un batteur, un bassiste et une guitariste sont de la partie et interprètent une version fin de siècle du Summertime de Gershwin. Seule la fille assure la partie vocale, de sa voix de rogomme.

Un homme vêtu dun complet sombre sinstalle au bar et dépose son feutre noir sur le comptoir. Une croix catholique en or orne le revers de sa veste. Il demande au barman, avec un léger accent italien:

«Un Manhattan, sil vous plaît. Mais attention, dans mon cocktail, je ne veux pas dun scotch ordinaire, il me faut un whisky pur malt. Un Glenfiddich fera très bien laffaire.»

Le barman lui répond, tout en caressant son encombrante moustache:

«Veuillez me suivre derrière le bar.»

Curieux procédé que celui dindiquer une recette de cocktail pour se faire connaître! pense Desmond. Lhomme le précède de deux pas et le conduit dans les sous-sols du restaurant. Parvenu au bout dun couloir humide qui abrite une réserve de boissons bien fournie, le moustachu se retourne sans un mot, indique une lourde porte en chêne puis vaque à nouveau à ses obligations.

Le prélat saccorde quelques secondes pour observer les alentours et cherche en lui-même la force nécessaire pour ce quil a à accomplir. Il prend son courage à deux mains et entre dans une case poussiéreuse.

Anne, toujours aussi froide et distante, lattend, serrant ses bras autour de son corps pour se réchauffer.

Dans la salle, de minces stalactites forme un alignement quasi militaire qui se prolonge jusquà une autre porte, plus petite et au bois moins résistant. Le lieu est sombre et nest éclairé que par une ampoule unique de faible puissance.

Desmond et Anne se serrent la main.

«Nous vous attendions, dit-elle. Notre assemblée est disposée à vous entendre. Veuillez passer par ici, sil vous plaît.»

La femme à la beauté ingénue fait entrer le prêtre, le présente au groupe et le prie de sasseoir. Treize personnes, Anne y compris, sont assises autour dune table ronde. Desmond y reconnaît le célèbre Dickerson, petit-fils du grand syndicaliste. Ils se sont rencontrés en secret trois jours auparavant mais ce jour-là, ils font mine de ne pas se reconnaître. La pièce a un aspect bien différent de celui de la cave précédente. Elle est plus agréable et plus conviviale. Les murs peints en blanc sont incrustés de traces noires à lorigine indéfinissable. La température y est froide mais supportable. Le président de lassemblée, un homme chauve aux épaules rapprochées, prend la parole:

«Messieurs, vous nêtes pas sans savoir que le malheur de lhumanité est la conséquence de la bulle papale de 2070 condamnant le libre arbitre sur la vie et la mort. Elle est le fruit pourri du régime autoritaire néo-knoxien catholique. Lévêque Finné, dès le lendemain de la Révolution mondialiste, a tant fait pression pour offrir un modèle culturel très peu désiré de notre société que nous en sommes aujourdhui bien trop dépendants. Car, rappelez-vous les histoires qui survenaient auparavant! Les gens mouraient par accident ou de mort naturelle, cest-à-dire sans avoir à passer par un tribunal. Ils se faisaient, par exemple, écraser par une voiture. Parfois même, ils sendormaient pour toujours durant leur sommeil et ne se réveillaient plus. Jai même entendu dire que certaines personnes étaient mortes dépectase. Souvenez-vous des écrits de DavidVII Knox sur limmortalité. Même si la science se doit de prolonger la vie, il est nest pas concevable pour le bien de lhomme que celui-ci vive pour léternité. Et les néo-knoxiens ont suivi à la lettre les écrits du grand philosophe, en mettant en place un système qui permet à chacun de mourir. Cest ce système qui doit être combattu. Il nest pas question de devoir passer par un tribunal pour obtenir la mort en récompense. Avoir lhonneur dêtre occis est devenu un droit civique de lÉtat catholique. Vous avez rendu de multiples services, vous étiez conformiste, bien comme il faut, et puis voilà que maintenant vous nêtes plus assez performant, et le gouvernement théocrate vous donne lautorisation de mourir, de quitter cette vie. Cest cela que nous devons combattre et anéantir, ce pouvoir trop puissant de lÉglise catholique, en nous débarrassant de la mascarade quincarne cette cour de justice. Les gens doivent pouvoir décider par eux-mêmes de leur mort. Et je ne parle pas ici de suicide. Nous voulons pouvoir laisser le choix du moment opportun où les gens souhaitent se débrancher du Saint-Ordinateur sans avoir à passer par un tribunal. Ils pourront ainsi mourir par accident ou de mort naturelle, lorsque Dieu le décidera. Ils pourront dès lors profiter de limmortalité mais, ainsi que le grand Knox le préconise, sans exagérer. LÉglise abuse de son pouvoir quant à elle, et nous nous devons de redonner la liberté au peuple.»

Desmond suit le discours de lhomme avec attention mais les coups dœil discrets  dadmiration, semble-t-il  que lui lance Anne le perturbent. Il se sent mal à laise et continue malgré tout découter, tout en sefforçant de contrôler son embarras:

«Nous réclamons le droit de programmer le Saint-Ordinateur à notre guise sans devoir passer par lÉtat théocratique. Nous ne voulons pas détruire le Saint-Ordinateur, simplement obtenir laccès à sa programmation. Des questions?» Après avoir constaté que tout le monde est convaincu de limportance de cette tâche et que personne dautre ne désire intervenir, il enchaîne:

«Vous nêtes pas sans savoir que nous avons ce soir un invité parmi nous: Monseigneur Desmond. Je le convie maintenant à prendre la parole. Son plan pour faire connaître au peuple nos idées contestataires vous a déjà été exposé et a été soumis à la séance précédente. Ce quil propose aura davantage dimpact dans lesprit des citoyens catholiques quune manifestation de rue ou quune action terroriste.»

Le prêtre pose ses mains à plat sur la table et prend la parole:

«Cest avec un grand plaisir que je madresse à cette assemblée. Au sein du clergé, je suis considéré comme hérétique parce que mes opinions diffèrent de la norme. Je suis opposé à cette bulle papale, car celle-ci tend à faire croire que pour accéder au royaume de Dieu, il faudrait mourir avec laccord de lEmpire. En clair, si lÉtat nest pas disposé à autoriser ce décès, cela signifie  selon cette même bulle  que nous ne sommes pas intrinsèquement aptes à accéder au royaume de Dieu. Une nouvelle encyclique du pape proclame que plus jamais quiconque nira en Enfer et que, de ce fait, les sources du Mal vont se tarir. En effet, seules les bonnes âmes peuvent mourir. Ce nest pas à lÉglise de juger de la qualité dune âme, mais à Dieu, et à lui seul. Ce que lÉglise catholique accrédite est en fait une pure hérésie. Il faut passer du catholicisme néo-knoxien, qui domine pour le moment nos vies, à un protestantisme néo-knoxien; ce disant, je fais référence au nouveau mouvement qui revendique le droit de tous les individus à accéder à la mort sans devoir passer par un processus juridique ou religieux. Vous savez tous que jai lancé ce mouvement par le moyen décrits contestataires sous pseudonyme. Jai pris connaissance de lexistence de votre groupe de résistance il y a peu, et jai soumis à votre président mon projet pour changer les idées du peuple, le forcer à réfléchir. Ce monde nest pas sain, il faut le guérir. Je me rends compte, Monsieur le président, que vous aviez déjà parlé de mon dessein avant de me faire venir. Quelle est votre décision?

Avant de poursuivre sur ce sujet, intervient une dame aux cheveux grisonnants, vous avez déclaré, daprès le président, détenir la pierre du ciel de John Dee, la seule chose qui sache détourner les ondes Vrill du cerveau de laction du Saint-Ordinateur; pierre que lon disait perdue à jamais depuis son vol au British Muséum. Montrez-la-nous!»

Le prêtre la sort de sa poche et la présente à lassemblée. Cette même dame semble impressionnée et reprend:

«Comment vous lêtes-vous procurée? Et comment comptez-vous nous démontrer le pouvoir étonnant de cet étrange objet?»

Desmond relève ses mains de la table, y laissant de discrètes empreintes de sueur, et répond avec flegme:

«Quand on travaille depuis plus de quinze ans au Vatican, on finit par y apprendre, par exemple, que cette pierre est détenue par le pape dans son coffre personnel. Je suis lun de ses secrétaires, mais je ne sais dire pour quelle raison il me garde à son service depuis si longtemps. Peut-être espère-t-il changer mes opinions contestataires? Peut-être apprécie-t-il ma compagnie, car je ne me mets jamais à genoux devant lui? Peut-être me respecte-t-il? Ou peut-être tient-il à garder lœil sur moi? Je ne sais pas. Il est parti pour trois semaines sur Reagan. Il nen reste plus quune seule avant quil saperçoive de ce vol. Pour savoir si la pierre est efficace, il existe un moyen très simple. Madame, prenez-la en main… et laissez-moi vous étrangler. Si, dans dix minutes qui viennent, aucun médecin ne vient vous sauver, cela signifiera que vous êtes morte et que le Saint-Ordinateur ne vous maintient plus en vie.»

Desmond lui tend la pierre dun geste résolu, affichant un air réjoui.

«Non, non, je vous crois, mon père. Je tiens encore à la vie.»

Le prêtre est satisfait, et son sourire sélargit. Le président constate que les choses sont sur le point de déraper et décide de reprendre le débat en main:

«Messieurs de lassemblée, que ceux qui sont en faveur de cette opération lèvent la main.» Douze mains sur treize se lèvent, effleurant le plafond bas de la pièce. Le monologue reprend:

«Lopération se déroulera donc dans cinq jours, à loccasion de la cérémonie deuthanasie de Monseigneur Finné, dans la cathédrale Jean-PaulII. La séance est close. Messieurs, vous avez le temps nécessaire pour préparer lopération. Vos instructions vous seront communiquées à votre domicile. Au revoir. Dans moins dune semaine, nous frapperons un grand coup.»

Les treize se lèvent et regagnent le restaurant à létage au-dessus, chacun à leur tour, et à trois minutes dintervalle. Anne, le prêtre et le président sont les derniers. Desmond est plutôt surpris que le grand Dickerson nait dit mot, mais il est encore plus intrigué par la réaction de la jeune femme et ne peut sempêcher de lui demander:

«Vous êtes la seule à ne pas avoir levé la main. Pourquoi êtes-vous contre ce projet?

Vous le comprendrez, mais un peu plus tard! lui répond-elle. Nous nous reverrons dans cinq jours… ou peut-être avant. Qui sait!»

Anne sourit et le quitte, laissant le prêtre seul dans la cave. Il observe sa démarche fluide et féminine. Il patiente puis se dirige vers le bar. Il constate alors quelle sest évanouie du restaurant, alors quil espérait quelle lattendrait. Il sort dun pas décidé. Ce quil découvre au dehors le déçoit à nouveau: elle nest pas non plus dans le parking. Désappointé, il revient au bar. Il commande un vin chaud quil sempresse de saupoudrer de cannelle, et il le boit tout en profitant du spectacle.

Les musiciens jouent September Song, de Kurt Weill. Cependant, leur interprétation est loin de correspondre à la musique originale. Il ny a plus rien doriginal dans notre monde, se dit-il, pas même la religion. Le barman à la queue de cheval roule comme une cigarette sa moustache à la gauloise.
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Au cours de ses études à Cambridge, John Dee fabrique un scarabée mécanique, quil lâche lors dune représentation théâtrale. Cet objet singulier y sème une si grande panique que lhomme se voit expulsé sans délai de luniversité, pour sorcellerie. Il se réfugie par la suite, en 1547, en Flandre, protégé par les murs de Louvain. Cest en cette ville universitaire quil se lie damitié avec Mercator. Il voyage ensuite sur le continent et y apprend quantité de principes et de théories.

Il est philosophe, théologien, astrologue et alchimiste. Il représente le type même du chercheur de la Renaissance à lesprit vif et inventif, qui souhaite connaître le monde visible et invisible. Bien quil ne brigue nul pouvoir, il inquiète et fait peur. De retour en Angleterre, il se fait arrêter pour conspiration magique contre la reine Mary Tudor. Sa protectrice Elisabeth, ayant confiance en lui, le libère de son sort.

Le 14janvier 1559 est le jour le plus favorable, selon John Dee, pour le couronnement de la reine Elisabeth. Grâce à sa sapience, il devient lastrologue et lami intime de ce puissant monarque. Prenant en compte ses aptitudes consulaires, les ministres anglais lenvoient à plusieurs reprises en mission secrète et occulte sur le continent.

Dans une librairie dAnvers, en 1563, le fameux Sténographia, le livre de lobscur abbé Trithème, tombe enfin entre ses mains érudites. Cet ouvrage de magie, dalchimie et de numérologie exercera une influence considérable sur le livre de Dee le plus célèbre: la Monas Hieroglyphica.

Ses nombreuses missions achevées, il revient sinstaller en Angleterre, dans le village de Mortlake. Il peut enfin se consacrer à sa science: la magie. Pour subvenir à ses besoins, il dresse des horoscopes pour les aristocrates. Pour la reine, il dessine des cartes géographiques et travaille à un nouveau calendrier.

Dee distingue trois types de magie, correspondant chacune aux trois zones de lunivers. La magie naturelle repose sur la manipulation des sympathies occultes et saccorde au monde élémentaire. La mathématique, quant à elle, se réfère au monde céleste et repose sur les nombres, les figures et les notes. Enfin, celle de nature religieuse sintéresse au monde supra-céleste et fonctionne sur un mode cabalistique, grâce à des computations mathématiques sur la valeur numérique des noms des anges.

En 1582, un jeune Irlandais, du nom de Kelly, lui rend visite, et prétend être médium et voyant naturel. Il arbore loreille coupée, marque de punition infligée aux voleurs. Le docte magicien le met à lépreuve devant une boule de cristal. Il ne faut guère quun quart dheure avant que Kelly puisse y distinguer limage dun enfant. Dee, inspiré par la kabbale, lidentifie tout de suite à Uriel, lange de la lumière. Le mage, émerveillé de détenir enfin un puissant outil de travail en la personne de cet Irlandais, linvite à venir sinstaller chez lui. LHistoire ésotérique nous apprendra par la suite quen dépit dune touche discrète de charlatanisme, celui-ci semble posséder un don réel de double vue.

Plusieurs mois sécoulent en compagnie de Kelly, mais Dee nest toujours pas plus avancé, dans sa recherche de la pierre philosophale. Il croyait que Kelly lui aurait enfin apporté la solution, grâce à ses discussions avec les anges, mais lIrlandais soutient que ceux-ci sadressent à lui en un langage inconnu, et quil ny comprend rien.

En novembre 1582, Dee reçoit la vision dun angelot flottant dans lair à lextérieur de la fenêtre. Lêtre céleste tient en main une sorte dœuf de cristal. Dee associe lAnge-à-la-fenêtre-dOccident à Uriel. Larchange Michel se révèle à lui dans le même temps. Il lui dit de ne pas prendre peur et daccepter comme présent la pierre du ciel. Ce même objet qui, bien après la mort de Dee, sera recueilli par le comte de Peterborough, et par la suite par Horace Walpole, se trouvera longtemps exposé dans une vitrine du British Muséum, en compagnie de bibelots de lère élisabéthaine.

À la suite de ce don divin, Kelly perçoit de nombreux messages sous la forme de lettres. Dee prend lhabitude de préparer avant chaque séance des grilles contenant soit 49×49carreaux, soit36×72 ou encore12×13. Lorsque Kelly entre en transe, celui-ci lui dit: «Lange désigne telle colonne et telle rangée». Le langage utilisé par les anges est lénochien, dialecte quAdam parlait avant sa chute. À la fin de lopération, Dee enferme son cristal dans un étui recouvert dune feuille dor et médite sur leur conversation.

En 1585, Dee, sa femme, ses trois enfants et Kelly partent pour le continent. Un voyage qui séternise quatre années et dont les péripéties restent encore obscures à ce jour.

À leur retour en Angleterre, Dee et Kelly se séparent. Le Magister, avant de mourir en 1608 à lâge de 81 ans, accepte, faute de disposer de rentes, le poste de recteur au Collège du Christ à Manchester de 1595 à 1605.

Il est toujours considéré comme lun des premiers occultistes à avoir communiqué avec les esprits. Daucuns le considèrent comme le fondateur de la recherche psychique moderne. Des critiques shakespeariens sont daccord pour admettre que John Dee est à lorigine du personnage de Prospero de La Tempête.

Quant à Kelly, la corde quil confectionne pour séchapper dune prison de Prague ne résiste pas et se rompt parce quil était trop grand et trop gras. Il meurt des suites de ses blessures en février 1595 dans le royaume de RodolpheII de Habsbourg.

***

John Dee a recueilli dans son journal les descriptions des nombreuses manifestations des anges dans la pierre du ciel. En voici un extrait, daté du 16octobre 1583:

«À deux heures du matin, mes compagnons et moi ayant commencé lopération, à la demande et au plein consentement de lassemblée, nous étions entièrement daccord pour ne pas y renoncer jusquà ce que nous ayons mené lopération jusquà son terme, ou que lon ait fait tout ce quil fallait pour cela. Aussi, je donne une brève et véritable narration de ce qui a suivi.

»À lissue de la première invocation, deux hommes apparurent dans le miroir. Tout en continuant par des invocations plus fortes, un souffle puissant survint sur le parquet et provoqua un grand bruit et, avant quil ne cessât, généra un tourbillon à plusieurs reprises, à la surprise et à ladmiration de toute notre assemblée. Tout en poursuivant et en continuant de lire, quelque chose survint à nouveau et donna un coup sur la table, puis sur le sol, ce qui occasionna un bruit plus discret sur le plancher…»
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Jour J-2.

Il est vingt heures. Une main aux doigts effilés et aux ongles vernis frappe à la porte de lappartement occupé par Desmond. Se rendant compte que la porte nest pas fermée à clef, celle-ci entre dun pas alerte. Elle pose son châle sur une table et porte jusquau divan une boîte rectangulaire de couleur gris-vert.

«Je ne vous attendais pas si tôt, dit le prêtre, qui sort de la cuisine.

Je voulais vous voir, répond-elle, sasseyant avec langueur sur le canapé. Jai apporté une bouteille de whisky, du Lagavulin. Un excellent malt!

Je naime pas le whisky. Mais je vous en prie, servez-vous, si vous en voulez. Je vous accompagne avec une bonne trappiste. Je vais la chercher et je vous apporte un verre.»

«Pourquoi avez-vous apporté du Lagavulin? senquiert-il alors quil dépose son léger fardeau.

Parce que jai bien besoin dune bonne dose de whisky, ce soir!»

Elle fait cul sec sans broncher et se ressert un autre verre.

«Pour quelle raison vous sacrifiez-vous ainsi pour notre cause? dit-elle.

Tout comme vous, je suis contre les abus de pouvoir de lÉglise. De plus, rien ne me retient dans ce monde. Je nai ni parents, ni amis!

Je vous hais, vous, les prêtres. Vous prêchez la chasteté. Vous méprisez la vie sexuelle et la souillez par votre notion dimpureté. Vous êtes une incitation publique contre un mode de vie naturelle et épanouie.

Vous ne pouvez me haïr ainsi sans motif! Nous aidons les gens…»

Anne plaque un doigt sur les lèvres du prêtre pour linterrompre. Elle le fixe droit dans les yeux. Une larme apparaît sur sa figure. Elle rompt le silence pour enchaîner:

«Je suis désolée. Je ne sais pas ce qui sest passé. Ce que vous êtes sur le point daccomplir dans deux jours me rend si triste, alors que jaurais tant voulu mieux vous connaître.»

Anne se rapproche de Desmond. Elle ouvre les boutons de son chemisier, défait son soutien-gorge et embrasse le prêtre. Celui-ci sent une chaleur inconnue envahir son corps. Jamais une femme ne la touché de telle manière. Il se sent perdu. Il y avait bien Asha, quand il avait vingt-cinq ans: une brève histoire damour quil na jamais pu oublier. Il lui avait fallu une bonne vingtaine dannées pour ne plus y penser chaque jour. Dès sa première rencontre avec Anne, elle lui avait remis en mémoire son amour perdu.

Il veut résister au désir qui le prend, mais son corps ne lécoute plus. Il sait quil sera excommunié dans quelques jours. Cependant, il croit quÉlohim, quand il le recevra, interprétera les événements dune autre manière et quil comprendra. Depuis quil sest mis en contact avec ce groupuscule révolutionnaire, il na plus limpression dêtre prêtre catholique. Dans sa tête, il a renié sa profession, mais non pas sa foi. Alors, pourquoi pas! Pourquoi ne pas faire lamour une fois de plus dans sa vie, avant de mourir? Il entre en érection. Des lèvres se cherchent, deux souffles apprennent à se connaître, deux corps sapprochent lun de lautre. Les deux visages dun même désir se confondent le temps dune union. Anne guide les mouvements de Desmond. Elle lui réapprend lamour charnel et le mène peu à peu jusquau plaisir. Lecclésiastique est égaré dans cette tempête de sensations et se prend de passion pour les rythmes de cette danse sexuelle. Le pouls du prêtre saccélère.

La communion charnelle est maintenant consommée. Les deux corps sont étendus lun à côté de lautre. Le dernier baiser quAnne lui donne a le goût du sang et surprend Desmond. Elle lui dit des mots qui le hanteront sans cesse puis se met à pleurer.

Pendant que les amants senlacent, ils ne remarquent pas que quelque chose dinvisible donne de légers coups sur la table, dans un premier temps, puis sur le sol. Un souffle sur le parquet crée de petits tourbillons et soulève de quelques millimètres le pantalon de Desmond, dont la poche abrite la pierre du ciel. Deux hommes apparaissent dans les reflets de la pierre et il semble bien quils maudissent ce qui se passe sous leurs yeux.
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Moi, un prélat du Vatican! Comment ai-je pu lui faire lamour? Je me demande si ce que jai vécu est bien réel. Et comment se peut-il que je ne la rencontre quaujourdhui? Ma vie passée na-t-elle été quune période insipide? Que dois-je penser de cette fleur que jai effeuillée? Je ne parviens pas à cesser de penser à elle. Elle est restée une journée entière en ma compagnie, et nous avons fait lamour deux fois. Lors de nos passionnantes conversations, je ne me lassais pas de ladmirer. Elle me fait tant songer à Asha. Jai regretté cette perte avec une telle douleur que je métais juré dabandonner la soutane, si javais à nouveau la chance dêtre avec elle! Mais il se trouve que cette opportunité ne sest jamais produite.

Est-ce que Anne maime? Ne maime-t-elle pas? Que faire de toutes ces choses quelle ma dites juste avant de me quitter? Pourquoi lai-je rencontrée si tard? Jai limpression de ressentir les mêmes sentiments que ce héros de fiction du XXesiècle, cet autre homme de Dieu, celui de La Puissance et la Gloire, de Graham Greene. Suis-je comme lui? Vais-je connaître le même sort, dans ce cas? Peut-être aurais-je dû rechercher la puissance et la gloire? Non! Têtu comme je suis, je préfère suivre mes idées jusquau bout.

Demain, cest le grand jour. Rien ne doit entraver mes résolutions, rien du tout, surtout pas mes pensées envers cette tendre et douce «Marie-Madeleine». Il nest pas question que je dévie du chemin entrepris…

Sa compagnie me manque tant. Le temps commence déjà à gommer peu à peu dans mon esprit les traits de son visage délicat. Je voudrais quelle me permette de la revoir, afin que je remplisse à nouveau ma mémoire de son souvenir. Ainsi, son image deviendra moins trouble dans mon cerveau embrumé.

Je veux la revoir. Que dois-je faire? Ma mission prime. Je suis en train de marcher dans la reconstitution dun parc de Paris antérieur à la Révolution, à observer les passants et les arbres. Au lieu davoir au-dessus de ma tête un ciel ouvert, je ny ai droit quà un plafond haut de cinquante mètres. Le parc est situé sur lun des flancs de la tour, et une fenêtre géante y apporte la lumière du jour. Quelques statues ornementent les allées, et je rêvasse. Je revois ma vie. Mais avant tout, jessaie de chasser son image. Anne! Cest difficile. Mais il est trop tard. Pourquoi? Chaque perle deau qui jaillit de la fontaine me présente les traits de sa beauté diabolique.

Tiens! Un écureuil grimpe sur le banc et se dandine, balançant sa grosse queue touffue. Il mobserve dun drôle dair: son visage joufflu et son air triste accentue ma déprime. On dirait quil tente denfouir des larmes sous sa fourrure à laide de ses pattes. Peut-être ressent-il ma peine? Ça doit être mon imagination! Dire que je croyais ne pas en avoir.

Anne est passée, tôt dans la matinée. Sans entrer ni se faire remarquer, elle a glissé un petit mot sous la porte. Elle a écrit un poème de Baudelaire et ajouté au bas de la feuille que je métais plutôt bien débrouillé, pour un homme avec aussi peu dexpérience. Elle ma également souhaité bonne chance et a insisté sur le fait que jallais lui manquer.

Lécureuil fait bouger ses pattes, de manière à me manifester son désir de communication. Peut-être veut-il que je lui lise le poème! Le voici, mon petit ami du parc:

«La Mort des Amants

Nous aurons des lits pleins dodeurs légères,
Des divans profonds comme des tombeaux,
Et détranges fleurs sur des étagères,
Écloses pour nous sous des cieux plus beaux.

Usant à lenvi leurs chaleurs dernières,
Nos deux cœurs seront deux vastes flambeaux
Qui réfléchiront leurs doubles lumières
Dans nos deux esprits, ces miroirs jumeaux

Un soir fait de rose et de bleu mystique,
Nous échangerons un éclair unique,
Comme un long sanglot, tout chargé dadieux

Et plus tard un ange, entrouvrant les portes,
Viendra ranimer, fidèle et joyeux,
Les miroirs ternis et les flammes mortes.»

Lécureuil mobserve toujours. Il me semble bien plus triste quavant notre rencontre. Il senfuit, échappant ainsi à linfluence de ma propre mélancolie pour soccuper de quelques noix offertes par les flâneurs du parc. Suis-je donc si ennuyeux que cela, quand je suis amoureux?

Tu me manques tant! Pourquoi nes-tu pas venue me rendre visite?
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Les célébrations dans la cathédrale Jean-PaulII ne sont plus destinées à ladoration du Christ, mais à délivrer leuthanasie. Le corps et le sang du Sauveur sont dévorés et bus en vue de nous délivrer du poids de la vie. Ce sang, qui autrefois était symbolisé par le vin, se trouve être maintenant du poison. La voie qui  dans ma jeunesse  était celle de la Rédemption, est désormais celle de la mort.

La cathédrale est remplie de chrétiens, telle une fourmilière humaine. Ceux qui ne sont pas parvenus à entrer dans le lieu saint devront se contenter de se placer dans le cortège mortuaire qui mènera Finné au cimetière des Béatitudes dans les sous-sols de la tour. Il ny aura pas de pleureuses le long du chemin, mais des hypocrites.

Japerçois, dans la salle, Ferra, cet intrigant du Vatican. Que fait-il ici, celui-là? Je le croyais avec le pape, sur Reagan? Est-il ici pour Finné ou pour moi? A-t-il eu vent de quelque chose?

La cérémonie va bientôt toucher à sa fin. Lévêque Finné saisit lhostie dans sa main. Cest le signe. Les hommes placés par le groupe contestataire sont parés à agir. Ils doivent neutraliser les gardes, dès que le cardinal aura bu le sang empoisonné. Dès que celui-ci sera décédé, je monterai sur lautel. Il faut que je choque le peuple, quil prenne enfin conscience de labsurdité de la situation dans laquelle il se trouve. Il faut que leffet soit similaire à celui de la fessée dune mère à son enfant.

La messe mortuaire est retransmise sur la chaîne universelle. Laudience sera grandiose. Par conséquent, mon action subversive aura beaucoup plus dimpact. Dieu, Vous seul avez le droit de vie et de mort. Ce que je fais est pour Vous et surtout, pour Vos brebis égarées. Aidez-moi, donnez-moi Votre force!

Finné vient de vider la coupe. Il sécroule sans ressentir de douleur. Il est mort, et le Saint-Ordinateur ne le maintient pas en vie. La foule est subjuguée par la cérémonie, et avant tout par le fait de ne pas voir de flamme au-dessus de sa tête. Il est temps de passer à laction. Les gardes qui pourraient mempêcher de monter sur lautel sont neutralisés par mes alliés. Je bouscule plusieurs personnes, force le barrage et passe par-dessus le corps de Finné. Je nai rien à dire à la foule, car elle nécoutera pas. Elle est bien trop excitée. Seule compte laction.

Je suis sur lestrade et, de la main gauche, lève vers le ciel la pierre de John Dee. Lautre tient un poignard, et je me lenfonce dans le ventre. Je ne suis pas mort sur le coup, mais mon souffle vital séteint petit à petit. Je mécroule sur la scène. La foule est choquée. Je crois que jai obtenu leffet escompté. Les ondes Vrill sont déviées, et la flamme de lEsprit-Saint nest pas au-dessus de ma tête. Le Saint-Ordinateur ne parviendra donc pas à maintenir mon cerveau en vie. Ce sera un symbole protestant néo-knoxien qui indiquera que la mort est susceptible dintervenir en dehors dune cour de Justice.

Mais qui vois-je là-bas, dans la foule, avant de fermer les yeux à jamais? Anne! La seule femme que jaie jamais aimée se tient face à moi, entièrement vêtue de noir pour marquer mon deuil. Je me souviens de ces derniers mots quelle ma susurré avant de partir:

«Cela ma fait mal de me sentir amoureuse de toi, alors que tu vas très bientôt mourir. Jaurais tant voulu te connaître un peu mieux, faire un long bout de chemin avec toi. Jai lu tes écrits au sujet du protestantisme néo-knoxien, et je tai admiré pour cela. Jai suivi ton travail, et il mest venu un faible pour toi. Et, maintenant que je suis avec toi, je taime, mais tu vas bientôt disparaître.»

Jai connu lamour, et voilà quelle est là, devant moi. Elle me veut, et je la veux. Ai-je fait le bon choix? Je suis sur le point de mourir, mais voilà que la mort ne mintéresse plus. Jai cru satisfaire une faim. Cependant, je maperçois quun nouvel appétit vient de naître en moi. Celui-ci, étrangement, outrepasse tout le reste. Je me sens confus. Je ne tiens pas à refaire la même erreur que jai faite avec Asha, des années auparavant. Je nai quà ouvrir la main pour survivre et être avec Anne. Non, je ne veux pas la quitter. Mon amour et mon instinct de survie sont bien trop forts. Je dois lâcher la pierre pour être sauvé…

***

Il était temps. Je ne vois plus rien, nentends plus rien, ne sens plus rien. Mon corps doit être mort mais je pense toujours. Le Saint-Ordinateur me maintient en vie en menvoyant des ondes Vrill. Mon cerveau survit. Quai-je fait? Mon corps sera bientôt soigné. Que va-t-il se passer? Pour Anne, je viens de refuser de mourir. Je vais me faire hospitaliser et arrêter. Jirai en prison. Sachant que tout le monde est immortel, je resterai enfermé pendant dix, vingt ou trente ans, et en ressortirai ensuite en parfaite santé. Anne mattendra, cest certain. Lorsque je serai libre, nous pourrons enfin vivre cet amour qui nous est dû. Ai-je pris la bonne décision? Je nen suis pas certain. Peut-être aurais-je dû mourir pour la cause. Seulement, il mest impossible de reprendre en main la pierre de Dee, afin de dévier les ondes Vrill et de mourir. Je ne sais plus commander à mon corps, puisque celui-ci est mort. Non! Tout se passera bien. Jai marqué un point et bafoué lautorité ecclésiastique. Je pourrai donc toujours continuer en prison mes écrits protestants, et les publier enfin sous mon vrai nom. La cause survivra à ma faiblesse.

***

Moi, Anne, la maîtresse de ce prêtre, jai réussi à lui faire comprendre pour quelle raison je nai pas levé la main lors du vote. Ce prélat ne savait rien de ce qui fait vivre les hommes et les femmes. Quel bonheur daimer et dêtre aimé! Sa mission minable, qui devait rester secrète durant ces trois semaines, nest rien, comparée à ce sentiment. Que de gâchis, dans mon existence! Depuis que Ferra ma adopté, il ma enseigné lart de lespionnage: je suis la meilleure de tout lEmpire catholique. Je suis devenue une créature froidement calculatrice. Ferra est un très bon maître. Il ma appris à faire lamour lorsque javais quinze ans. Il ma fait devenir une véritable professionnelle sur le fait de parvenir à comprendre nimporte quel homme, et de savoir jouer avec ses émotions avec autant daisance quun homme peut se masturber. Ferra était au courant de la brève relation entre Desmond et Asha. Il était parvenu à trouver de vieilles vidéos et lettres sur elle, et me les avait confiées pour que jétudie ses manières. Grâce à cela, jai imité le langage corporel et les manières dAsha pour mexprimer et regarder. Jai même changé ma coupe de cheveux et la façon de mhabiller afin de pouvoir mieux copier lancien amour du prélat. Même si je ne ressemble pas du tout à Asha, je suis parvenue à lui rappeler «elle» à travers «moi». Ferra avait raison: Asha est son talon dAchille.

La pierre du ciel sera de nouveau en possession du pape. Mattéo Ferra ma expliqué que le Vatican usera du prétexte de cet incident comme dune excuse pour augmenter la peine encourue pour les tentatives de suicide. Desmond servira dexemple et sera condamné à vivre. Il restera en cellule pour léternité, afin dy être torturé. Je devrais me sentir coupable de lavoir poussé à ce sort pire que la mort: être immortel et rester isolé, sans être aimé ni avoir personne à aimer. Maintenant, mon cher Desmond, tu comprendras peut-être que le pape et Ferra étaient au courant de tes moindres faits et gestes. Ils tont manipulé. Pour têtre ainsi laissé piéger comme un gamin, tu ne mérites pas de mourir.

ÉPILOGUE

Quelques jours auparavant, Dickerson sétait rendu en secret dans lappartement de Desmond. Bien que tout fût arrangé pour le sacrifice spirituel de Desmond, Dickerson savait déjà, grâce à son réseau dinformateurs, que Mattéo Ferra manigançait quelque chose. Il avait tenté den savoir plus via lun des mignons du pape qui était à sa solde, mais il nétait pas parvenu à en découvrir davantage.

Quoi quil advienne, Dickerson nallait pas perdre lavantage acquis par ce sacrifice. Il était venu parler au prêtre pour obtenir de lui son manifeste du protestantisme néo-knoxien. Dickerson avait promis à Desmond quil le ferait publier gratuitement à destination du monde entier, sur papier et sur Internet, dans le but de diminuer ainsi le pouvoir du pape. Dickerson avait besoin de créer une figure publique pour mettre en route ce mouvement de réformation du XXIesiècle. Il espérait que Desmond puisse devenir ainsi un martyr de la cause protestante.

Desmond avait profité de cet entretien pour essayer de connaître un peu mieux Dickerson. Il était reconnu du public en tant que petit-fils du grand syndicaliste et fils du grand révolutionnaire, dont les idées avaient été corrompues par le règne de la terreur. Leur conversation sétait limitée à des histoires déjà divulguées dans la presse. Il était déçu de ne pas en avoir appris davantage. Dickerson, quant à lui, nallait rien lui raconter de plus personnel car, pour peu que le prélat aurait été mis ainsi au courant de la vérité, il ne se serait jamais sacrifié pour la cause.


PÉRIODE 6: 2095  2099

Les fissures de lEmpire catholique et lavènement du protestantisme néo-knoxien. Un flic un peu trop bureaucrate. Un assassin assassiné. Ferra et Dickerson en discussion. Une joueuse déchecs navant plus aucun goût pour la vie. Un ordinateur et des véhicules à vapeur ne fonctionnant pas très bien.


POUR UNE POIGNÉE DE SPLEEN

«Lhomme sagite, mais Dieu le mène.»

Fénelon

«Il vaut mieux donner son âme au diable
que dessayer de la vendre à Dieu.»

Gilbert Cesbron
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Compte-rendu, traduit de langlais.

Washington, D.C.: le Capitole, la Maison-Blanche, siège du protestantisme néo-knoxien… Il est six heures, et un soleil timide rend visite à ces bâtiments.

Le réveil émet une sonnerie grave. Linspecteur de police Tobrouck se réveille paresseusement. Comme à laccoutumée, ses paupières éprouvent des difficultés à se rapprocher de ses sourcils. Chaque matin il engueule sa femme pour une raison quelconque. Aujourdhui, cest parce quil ne trouve pas ses pantoufles au bord du lit. Son épouse lui dit que cela doit être la faute du chien. Tobrouck se lève, croise lanimal dans le corridor et flanque un coup de pied en passant au bouledogue français de pure race, aux oreilles en pointe mal placées et trop écartées. Ses mâchoires comme ses chevilles sont tordues. Il est en somme à limage de son maître. Son forfait accompli, Tobrouck vérifie si ses pantoufles se trouvent en effet dans le panier de Kiki. Il tient à avoir la conscience tranquille et à savoir si son chien méritait la correction. Les pièces à conviction sont bien présentes, à côté dune balle en mousse. Tobrouck se saisit des pantoufles et les lance à la gueule du chien, qui file pour les éviter. Une seule latteint. Linspecteur se sent vieillir. Il fut un temps, aucun projectile naurait raté sa cible! songe-t-il.

Une fois sa mauvaise humeur calmée, il enfile son complet gris-verdâtre. Il part sans dire au revoir ni prendre de petit-déjeuner. Le matin, toujours de mauvais poil, il se doit de déguerpir de chez lui le plus vite possible. Il ne veut surtout pas croiser sa femme quand elle se lève. Il la trouve toujours trop laide en robe de chambre, parce quelle lui fait penser à une harpie.

Il prend sa voiture, un modèle automatique fonctionnant à la vapeur, et se rend au bâtiment de la police criminelle.

Il sinstalle à son bureau et hurle à lintention du petit dernier de la boutique de lui apporter une tasse de café, et que ça saute! Sil ne se grouille pas, il lenverra faire la circulation, sans hésitation ni le moindre remords. Le jeunot, intimidé par cet ours mal léché, lui rend de mauvaise grâce ce service forcé. Il ne veut pas se faire mal voir par son supérieur. Cest à peine si Tobrouck le remercie. Il verse dans le café quatre morceaux de sucre et un nuage de lait. Il patiente un peu, pour que la dilution soit parfaite. Il aime que son café soit sucré de façon bien homogène. Seule cette boisson parvient à amadouer son humeur massacrante.

Il semble satisfait du novice. Sil se tient à carreau, il pourrait avoir un avancement: une tasse de café en céramique de la colonie Hawking avec son nom en lettres capitales, par exemple! pense Tobrouck.

«Meurtre au Watergate, lance à voix haute un officier de police, qui ouvre brusquement la porte.

Hyperbordel! rétorque lintoxiqué à la caféine. Je nai même pas eu le temps de finir mon jus. Ce satané imbécile de meurtrier pourrait tout de même choisir des heures plus raisonnables pour assassiner les gens. Et non pas aussi tôt le matin! Quel incivisme! Quelle vulgarité!»

Tobrouck avale le liquide en quatrième vitesse, puis critique son collègue sur le fait quil devrait déjà avoir mis le contact de la voiture. Il le force à prendre les escaliers. Il prétexte que cest le chemin le plus rapide, à condition de courir. Linspecteur, en retard sur son sous-fifre, prend tout son temps pour arriver à lascenseur. Il aime être seul lorsquil se trouve à lintérieur de cet engin. Il a la phobie, un jour, dy rester coincé avec quelquun. Il profite de ce court moment pour se remémorer une ancienne enquête au Watergate. Il avait étouffé une affaire qui compromettait le gouvernement, et grâce à cela, avait obtenu une promotion. Ce secret lui avait permis davancer rapidement mais, comme revers, il le bloque à jamais à son niveau. Sil monte plus haut dans la hiérarchie, il deviendra trop dangereux. Il sait quil est protégé de très haut à condition quil ne pète pas plus haut que son gros cul.

***

Au Watergate, sur Virginia Avenue, à douze blocs au sud-ouest de la Maison-Blanche, des quidams se sont attroupés devant une riche demeure. On les croirait à la recherche dune réponse mystique à leur curiosité. Tobrouck commande aux policiers dorganiser un service dordre. Il faudra dix minutes pour que la maison puisse être encerclée de flics et dun champ de force psychotronique destiné à contenir les curieux à distance. Quelques flashes dappareils photographiques sont aussi de la partie.

Tobrouck a investi les lieux du crime. Il vient dapprendre à linstant que le meurtre a été commis par arme à feu: une balle dacide a été utilisée, comme si lon était revenu aux temps de la Révolution mondialiste. La femme de ménage patiente dans le vestibule. Elle se ronge les ongles; cest elle qui a découvert le cadavre et téléphoné à la police. Linspecteur lui demande de se rendre au commissariat pour faire enregistrer sa déposition. Un agent, qui prend en charge ce témoin, lui indique que la victime repose dans la chambre, à gauche de lescalier. Tobrouck se rend à létage et regrette quil ny ait pas dascenseur.

Accompagné de plusieurs employés de lÉtat, Tobrouck découvre lindividu vautré sur le tapis persan, à côté de son lit. Lacide a rongé les tripes du macchabée et de la fumée sort toujours du corps. Linspecteur jette un rapide coup dœil à la pièce décorée de dessins érotiques chinois et japonais. Il sapproche de la dépouille, dun pas exténué. Il tire sur son cigare à grosses bouffées.

«Ah, cest donc vous le mort? demande-t-il.

Ben oui! Cest moi! Que me voulez-vous? fait le cadavre avec un geste dimpuissance.

Je suppose que cétait trop vous demander que déviter le projectile. Savez-vous que vous mavez dérangé dans mon travail, monsieur?

Tout de même! Vous pourriez être un peu plus respectueux envers les morts. Surtout que je nai jamais eu le déplaisir de faire votre connaissance de mon vivant.

Je ne deviendrai respectueux envers votre sale engeance de personnes décédées que lorsque vous perdrez la vie à des horaires convenables, et non dès le début de mes huit heures de travail quotidien! Qui plus est, juste avant que je déguste en paix mon café du matin. Cela ne se fait pas, monsieur! Par votre faute et votre incompétence à savoir rester en vie, jai perdu ma bonne humeur pour toute la journée. Navez-vous jamais entendu parler de linstinct de survie? Bon! Et maintenant, vous allez répondre à mes questions. Tout dabord, qui êtes-vous?

Trigorine, Arthur Trigorine.

Le révérend-sénateur? Cest pas vrai! Voilà que mon enquête se mêle à de la politique. Cela va être foireux, et emmerdant au possible. On y découvre toujours bien plus que ce que lon croit y trouver. Jaurais dû men douter, que jallais avoir un problème de ce genre, sitôt posé le pied au Watergate! Cet endroit est propice à toutes les magouilles gouvernementales.

Pourriez-vous, sil vous plaît, cesser de fumer votre cigare? Je ne veux pas être asphyxié. Rendez-vous compte, jai déjà mon compte avec une balle dacide dans le corps, je ne désire pas y ajouter un cancer des poumons!

Jen ai rien à fiche! Vous êtes déjà mort. Et qui est votre assassin?»

Le moribond, une légère flamme au-dessus de sa tête, répond avec un léger rictus ironique, un peu embarrassé:

«Vous allez rire! Je dois avouer que je nai pas vu partir le coup de feu. Mon assassin a été rapide. Il ma tué durant mon sommeil. Tandis que je tentais de maccrocher à la vie  vous savez, ce stupide réflexe  eh bien, je suis tombé! Je me suis fait mal. Trop préoccupé par la douleur à lépaule, je nai pas vu mon tueur senfuir.

Quoi! Vous vous fichez de moi? Vous ne pensez quand même pas que je vais enquêter à votre sujet sans savoir qui est votre meurtrier?

Allons, inspecteur! Vous pourriez faire un petit effort? Allez! Un tout petit…»

Le policier observe le cadavre tout en se grattant délicatement la barbe. Tobrouck détache son regard de Trigorine et examine la pièce.

Franchement, les gens qui nous gouvernent ont vraiment des goûts infâmes, pense-t-il.

Sur les murs sont accrochées des sérigraphies à tirage limité de dessinateurs à lesprit lubrique. Le seul nom que le poulet est parvenu à noter est celui de Toshi Saeki. Lun des dessins porte le nom Vieillard à la tête de phallus et montre une jeune fille en tête-à-tête avec celui-ci; un autre présente une jeune fille en train de faire lamour  à nouveau, et si lon peut vraiment appeler cela de lamour!  avec deux squelettes. Linspecteur prend pitié de lesprit pervers et torturé de Trigorine. Il naime pas la manière dont limage de la femme est souillée dans ces dessins asiatiques. Ce mec ne doit pas baiser sainement. Il faudrait quil se fasse soigner. Difficile de croire quil soit révérend, mais facile de piger pour quelle raison son épouse la quitté trois ans plus tôt, songe-t-il.

Il reprend la conversation en cours avec un léger remords. Il se rend compte quaprès tout, cest son travail et son devoir de capturer lassassin.

«Aviez-vous des ennemis? Y avait-il des raisons pour que lon vous envoie ad patres?

Peut-être bien! rétorque la dépouille, tout en tripotant les lacets de linspecteur.

Pensez-vous jouer encore longtemps avec mes pieds? lance soudain le policier, agacé. On dirait que ça vous amuse de voir les autres travailler pendant que vous bénéficiez du repos éternel. Je ne chôme pas, moi! Je ne fais ni de politique ni de prosélytisme religieux. Et arrêter de bouger, aussi. Mes sous-fifres doivent encore marquer votre position sur le parquet. Non seulement vous ne savez rien concernant votre meurtre mais, en plus, vous salopez tout mon boulot! Un grand merci à vous!

Daccord! Savez-vous que la politique est loin dêtre un club damis? Cependant, jadmets aussi  pour des motifs que je ne tiens pas à dévoiler  que certains membres de ma famille ne mapprécient guère.

Expliquez et développez un peu.

Je ne le souhaite pas. Cest votre travail de découvrir le meurtrier. Sil sagit dun tueur à gages, il vous faudra trouver son commanditaire.

Tueur à gages! Cest une simple hypothèse. Mais je tiens à vous préciser que si vous ne vous décidez pas à me rendre la tâche plus facile, il ne faudra pas venir vous plaindre, ensuite, que lenquête ne progresse pas assez vite.

Bien noté.»

Pendant que deux policiers ouvrent le sac en plastique qui fera office de bière provisoire, Tobrouck jette à nouveau un rapide coup dœil à la pièce et examine dun air intéressé les autres sérigraphies. Il est dégoûté et fasciné tout à la fois. Il fixe de ses yeux bovins le cadavre, qui semble ennuyé quon ne le laisse pas un peu tranquille. Mécontent, le mort sadresse à linspecteur:

«Bon! Maintenant que vous en avez terminé, je pourrais peut-être commencer à vivre ma mort en paix? Et puis, navez-vous pas encore votre vie à vivre, vous?

Emportez le corps» fait linspecteur, sadressant à ses sous-fifres.

«Quattendez-vous? simpatiente-t-il ensuite à lintention de son client. Vous nespérez quand même pas que lon va vous aider à vous glisser dans le sac mortuaire, non? Allez, levez-vous. Gros fainéant!

Vous navez aucun respect pour les morts» crie le sénateur offusqué.

Il se lève et sinstalle dans son cercueil de plastique. Dédaigneux, il sent enfler en lui une antipathie féroce pour Tobrouck. Il ne peut sempêcher de linjurier:

«Profanateur!

Je men fiche! Allez! Bonne mort.

Quant à vous, je vous souhaite une sale vie.»

Les deux taximen de la mort soulèvent le cadavre et lemportent avec diligence à lambulance-hélicoptère. Tobrouck ordonne de sceller la maison. À un fidèle lieutenant, il demande demporter lune des sérigraphies comme pièce à conviction et de lapporter avant ce soir à son domicile. Celle-ci doit être emballée hermétiquement, et ne doit surtout pas être aperçue par sa femme. Une fois les prémices de son enquête établies, il rentre au commissariat. Il espère pouvoir y trouver une tasse de café bien chaude.
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Linspecteur Tobrouck revient à son bureau et grogne, comme dhabitude. Il se sert une tasse de son breuvage favori et sassoit. Quatre morceaux de sucre se dissolvent sous un nuage de lait. Soudain, une inconnue aux cheveux roux et aux yeux verts fait irruption dans la pièce.

«Monsieur, ce nest pas en buvant un arabica que vous résoudrez votre enquête! Un homme est mort, il faut donc un coupable.»

Oh, je déteste déjà cette femme, pense linspecteur.

«Et pour qui vous prenez-vous, madame?

Je suis mademoiselle Victoria Trigorine. Je suis la fille de la victime de ce matin.»

Cette fois, plus aucun doute, je déteste cette personne stupide, cogite linspecteur en son for intérieur. Puis il reprend dun air dédaigneux:

«Connaissiez-vous des ennemis à votre père?

Pas en particulier. Toutefois, beaucoup de gens auraient pu en vouloir à sa vie. Vous savez, cétait le sénateur et révérend Trigorine!

Allons! Ce nest pas parce quil était un politicien que nimporte qui voulait forcément sa peau.

Non, certes. Mais des gens dun parti opposé, oui.

Avez-vous des noms?

Personne ne donne jamais de noms, tout le monde sait à quoi sen tenir!

Vous comptez poursuivre encore longtemps ce dialogue de sourds? Ce nest pas parce que vous êtes une championne universelle déchecs quil vous est permis de me traiter de la sorte. Dailleurs, vous navez été la championne de votre catégorie que durant un an. Vous voulez que je découvre le coupable ou pas? Nous ne jouons pas au Cluedo ici, vous savez!»

Tobrouck est interrompu dans sa crise de colère par la sonnerie dun téléphone. Il boit une lampée de café et décroche. Une voix grave et autoritaire se fait entendre:

«Dites, mon petit. Ici, le maire, je vous attends dans la salle du dessus dans une minute.

Un instant, jarrive de suite.»

Linspecteur raccroche et demande à Trigorine de patienter quelques instants dans son bureau. Après avoir expliqué à Victoria quil doit se rendre au plus vite chez son supérieur, il lui propose, en attendant, de prendre un café pour tuer le temps.

***

Tandis que Tobrouck emprunte lascenseur et ordonne à une policière dattendre le suivant ou demprunter les escaliers, Victoria sort du bureau pour déambuler dans les couloirs. Elle observe du coin de lœil des moniteurs à écran plat accrochés aux murs et qui informent les policiers en permanence des nouvelles locales et des dernières statistiques criminelles.

Dans une petite salle de réception du dessus, aménagée pour les visiteurs de marque, se trouvent réunis pour discuter Tobrouck, le capitaine de police, le maire de Washington et un homme inconnu de belle apparence.

«Tobrouck, sécrie le capitaine.

Allons! lapaise la personne qui laccompagne. Ne soyez pas brutal avec vos éléments. Laissez-le au moins nous offrir une tasse de café.

Pourquoi donc? se fâche le maire.

Parce que jai envie dune boisson chaude.»

Tobrouck se rend deux étages en-dessous afin de préparer la boisson. Ses subalternes sont surpris de ce qui se passe sous leurs yeux.

«Cest la journée des fous!» sexclame lun deux.

Ils ne sont pas habitués à voir linspecteur se servir par lui-même. Quant à linspecteur, il se demande qui peut bien être cette personne. Son visage ne lui est pourtant pas inconnu.

Seul quelquun dimportant peut dominer le maire dune telle manière, observe-t-il pour lui-même.

Larabica est prêt, linspecteur reprend lascenseur sous les regards ébahis des policiers et sert la boisson.

«Monsieur? interroge linspecteur au bord du caféisme.

Appelez-moi Martin!

Je vous trouve très sympathique, Martin.

Moi aussi, je me trouve très sympathique. Vous savez sans doute pour quelle raison je suis ici, nest-ce pas?

Bien entendu! À en juger de votre importance, cela doit forcément être pour laffaire Arthur Trigorine. Je suppose que vous voulez me démettre de lenquête afin quune équipe un peu plus discrète sen occupe! Et surtout, afin que la populace ne sache rien! Vous savez, je peux être très compréhensif! Vous maccordez deux semaines de congé?

Rien quune, cela suffira. Nous devons tout de même respecter un tant soit peu largent du contribuable.»

Le maire demande à Tobrouck de rejoindre son bureau. Il lautorise à aller boire son breuvage noir et à lire son journal. Le policier reste là à attendre sa prochaine enquête.

***

Tobrouck croise à nouveau Victoria dans les couloirs. Il na plus besoin delle et lenvoie au diable.

Installé à son bureau, linspecteur sexclame sur un ton passionné:

«Bureaucratie et politique, je vous adore. Je viens encore de résoudre une enquête, plutôt ardue, soit dit en passant, et ce, en un minimum de temps. Jai pu savourer une énième tasse de café, et me voici bientôt en vacances. Et, par bonheur, je nai plus à madresser à aucun des Trigorine. Quest-ce quils mont emmerdé, ceux-là!»

La porte sefface à nouveau pour laisser place à la fille du politicien-révérend, qui tient un verre deau à la main.

«Vous navez pas encore déguerpi, vous? Et vous vous êtes servi un verre deau, en plus!

Que se passe-t-il? Comment se fait-il que vous nayez plus besoin de moi? Et, comme par hasard, juste après votre conversation avec le maire!

Écoutez! Je dois vous avouer que lenquête ma été retirée. Je nai plus rien à voir avec votre père, et je men satisfais. Alors, si vous voulez bien décamper, il se trouve que jai du travail.

Au revoir, petit fonctionnaire minable.»

Victoria claque la porte et rejoint le hall dentrée. Elle y aperçoit le maire en compagnie dun autre homme. Elle sapprête à aller demander des explications au premier citoyen de la ville, mais les deux personnes sortent de limmeuble, suivies par un garde du corps. Victoria demande à un policier lidentité de lindividu qui accompagne le politicien. Celui-ci répond quil ne sait pas, mais quil sagit sans doute de quelquun de très important.

Victoria suit les deux personnalités. Dans la rue, une limousine les attend. Elle les voit y monter. Il est trop tard pour sauver son père, mais elle peut encore résoudre le crime. Ces deux comploteurs ont lair den savoir beaucoup sur la question, mais de vouloir en cacher plus encore. Ce nest sûrement pas pour rien que lon a démis Tobrouck de laffaire.

Elle hèle un taxi. Elle est décidée à les suivre et à mener sa propre enquête.
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Aucun taxi nest libre. La limousine de Martin ne se préoccupe guère de ce détail et démarre sur-le-champ. De la vapeur produite par énergie atomique séchappe den-dessous du véhicule, génère un coussin dair et propulse ainsi lengin. Des pilules de cinquante litres deau concentrée sont utilisées comme carburant. Bien que les vapeurs puissent savérer parfois dangereuses lorsquun piéton sen approche de trop près, ces voitures font la fierté de lesprit protestant inventif.

Victoria est désemparée, car elle na toujours pas de moyen de locomotion. En raison même de cet échec, elle est certaine quelle naurait jamais pu faire une bonne détective. Parmi une multitude de solutions imaginables, elle nen trouve quune seule qui soit réellement envisageable. À cent mètres se trouve un taxi, sauf quil vient juste dêtre pris. Tant pis pour lamabilité! Victoria a assez dargent sur elle. Elle parviendra sans problème à financer son audace.

Elle court et en ouvre la portière avec une rudesse proche de la sauvagerie, non dépourvue dune certaine élégance dans le geste. Bien que le passager soit déjà installé à bord, elle ne sen soucie pas le moins du monde et ordonne au chauffeur de prendre la limousine en filature, un gros billet de banque à la main. Le client la dévisage. Victoria se sent mal à laise. Elle sapprête à devoir faire face à une réaction ulcérée de la part du chaland lésé, mais elle na pas le choix. Contre toute attente, la fille du politicien aperçoit un sourire se dessiner sur le visage du client au complet sombre. Le conducteur, appâté par largent, enclenche les vitesses et prend en filature le véhicule de luxe. Les passagers se retrouvent assis lun à côté de lautre et Victoria ne sait pas quoi dire. Elle se sent, malgré toute justification possible, honteuse de son action.

«Extraordinaire coïncidence! lance lhomme, dun air éberlué.

Pourquoi donc? senquiert Victoria, qui ne peut se défaire de lidée de lincivilité manifeste de lautre passager.

Ces circonstances sont vraiment amusantes! Non seulement je suis fort heureux de pouvoir partager mon taxi avec une joueuse déchecs de renommée universelle mais, de plus, imaginez-vous que cest moi, justement, qui ai eu lhonneur de tuer votre père ce matin.

Ravie de faire votre connaissance!»

Ils se serrent la main, et Victoria reprend la conversation dun air désolé:

«Veuillez mexcuser pour le taxi, mais jen ai absolument besoin.

Ça nest pas grave! Ma prochaine victime se trouve à son domicile pour le reste de la journée. Jai donc tout mon temps. Et, après tout, je pense que je vous dois bien cela. À propos, mademoiselle Trigorine, vous pouvez mappeler Giacomo. Voici ma carte, si par hasard vous aviez un jour besoin de mes nobles services.»

La limousine vient de contourner le pâté de maisons et se retrouve à nouveau devant le bâtiment de la police. Victoria observe le maire descendre et sengouffrer dans une autre voiture. Cinq minutes ont donc suffi pour cette conversation secrète. Personne naurait pu entendre leur discussion. Victoria sinterroge sur ce quils ont pu se dire. Le taximan, par contre, demande sil doit continuer à poursuivre la limousine, vu que celle-ci redémarre. Trigorine répond par laffirmative. Le taxi reprend donc sa chasse. Le chauffeur est surexcité. Il simagine être dans une série policière.

«Encore désolé pour ce contretemps, répète Victoria au passager.

Ce nest pas grave, insiste Giacomo.

Puisque jai loccasion den parler, je voudrais vous demander si mon père na pas trop souffert, quand vous lavez…?

Non. Pas du tout. Il a été exécuté dans les règles de lart. Je crois dailleurs quil appartenait à lécole des impressionnistes. Une telle vision de la réalité de la mort, si divinement exprimée dans ses yeux, ma fait prendre conscience quil devait ladmirer, pour la retraduire si naturellement ensuite par ses impressions graphiques. Vous savez, votre père était une personne remarquable, cest moi qui vous le dis! Un tel sens de la tragédie à linstant de sa mort ma fait retrouver un semblant démotion.

Peut-être pourriez-vous mavouer qui était votre commanditaire?

Allons! Mademoiselle Trigorine! Allons! Croyez-vous vraiment que je le sache? Quand on mengage, je ne reçois en tout et pour tout que les détails sur ma victime, et un versement sur mon compte en banque à Dubaï. Je ne connais jamais la personne qui mengage.

Aucune idée? Vraiment aucune!

Aucune. Je suis affirmatif.

Peut-être connaissez-vous la personne que nous suivons?

Je nen sais fichtrement rien.

Tant pis!

Pourquoi diable la suivez-vous?

Sa tête ne me revient pas. En plus, il a lair à tel point puissant quil ne peut quêtre impliqué dans cette affaire.

Vous avez raison. Suivez votre instinct. Il vous guidera vers la vérité.

Ah! Le voici qui stoppe. Merci beaucoup pour votre compréhension.

Ce fut une joie.»

Victoria descend du taxi et sort de largent de son sac à main.

«Non, laissez, lui propose le tueur à gages. Je paierai. Et noubliez pas de transmettre mes condoléances à votre père, ce charmant homme.

Je ny manquerai pas.»

Le taxi la dépose et emporte lassassin vers sa prochaine victime.

La limousine entre dans une vaste propriété. Celle-ci est entourée de hauts murs épais. Victoria se retourne, face à une barrière en fer forgé. La joueuse déchecs attend que la voiture luxueuse soit entrée et quil ny ait plus un mouvement dans les environs. Trigorine naperçoit aucun garde au-delà de la grille. Elle se dit quil devrait donc lui être possible dentrer.

Il y a forcément un lien entre le meurtre de mon père et ce qui se trouve dans cette maison, pense-t-elle à nouveau, sûre de son fait.

Elle grimpe à un chêne avec maladresse. Des écureuils lobservent; ils ont lair dêtre amusés par son manège. Larbre lui permet, tant bien que mal, de franchir le mur. Se trouvant maintenant dans le parc de la propriété, Victoria savance à pas de loup vers le bâtiment principal. Pas une âme qui vive dans le parc, semble-t-il. Elle patiente quelques minutes, cachée derrière un buisson. Certaine que personne na découvert sa présence et après avoir attendu quun nuage sombre voile le soleil, elle longe le mur tel un chat chassant une souris.

Ayant parcouru plusieurs mètres en silence, Victoria entend avec surprise une voix, derrière elle.

«Mademoiselle Trigorine?»

Elle sursaute, aussi ébahie que pourrait lêtre une jeune fille confrontée à linstrument de son dépucelage. En se retournant, elle aperçoit un homme revêtu dune livrée. Cest un domestique. Elle convient à nouveau que non seulement elle ne ferait pas une bonne détective, mais quelle est encore moins une cambrioleuse habile.

«Heu…, tente-t-elle de négocier.

Mon maître ma chargé de vous remettre ceci» fait-il, lui indiquant deux caméras dans le parc, aussi visibles que la trompe dun éléphant.

Le serviteur présente une carte sur un plateau dargent. Trigorine, ahurie, la prend avec hésitation. Cest une invitation pour une réception, ici même, dans deux jours. Sur le recto, le nom de Martin Dickerson est inscrit. Sur le verso se trouve une note manuscrite:

«Merci daccepter mon invitation. Je vous promets dapporter satisfaction à votre curiosité dune manière inattendue.»

Le domestique reconduit Victoria au portail, où un taxi lattend.

Sur le trajet du retour, elle se sent ridicule et embarrassée. Elle sinterroge au sujet de sa poursuite stupide et rocambolesque. Elle justifie son acte par le fait quelle a suivi son instinct  en bonne philosophe knoxienne. Un homme qui parvient à influencer un inspecteur de police ne peut quêtre impliqué dans laffaire Trigorine, sans parler du maire de Washington.

Pourquoi cela? se demande-t-elle.

Elle se sent coupable davoir pénétré dans la propriété, telle une vulgaire voleuse. Il faut admettre que, depuis lassassinat de son père, elle ne réfléchit plus avec logique, mais suit en priorité son instinct.

Knox a pourtant écrit sur ce sujet: «La raison seule ou linstinct seul sont comme deux mains travaillant avec deux cerveaux; il leur faut travailler avec un seul et unique cerveau.»

Elle reprend son calme. Elle sest conduite de façon stupide mais peu importe, il lui faut affronter le présent et agir en conséquence pour le futur.

Dans deux jours se tiendra la réception ici-même, dans cette somptueuse demeure. Victoria compte bien sy rendre. Peut-être est-ce se jeter dans la gueule du loup? Quimporte! Elle veut connaître la vérité. Cette fois-ci, elle compte préparer le terrain avec minutie.

Le taxi sarrête. Victoria pénètre dans son appartement où elle vit seule depuis sa séparation avec son entraîneur, deux ans auparavant.

***

Linspecteur Tobrouck est heureux. Une fois sa journée de travail terminée, il peut enfin rentrer et se reposer. Sa femme lui a préparé une camomille avec quatre morceaux de sucre. Le café risque de trop rappeler à son époux sa dure journée de travail et daccentuer sa mauvaise humeur. Son chien lobserve et remue la queue avec affection. Tobrouck le caresse et labêtit plus encore par ses paroles.

Avant de se mettre au lit, Tobrouck glisse ses pantoufles dans le panier du chien. Il tient à avoir une bonne excuse pour se défouler le lendemain matin, car il déteste devoir se réveiller de très bonne heure.
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Le lendemain, Victoria passe du temps sur Internet pour essayer dobtenir des informations. Ce quelle y trouve la déstabilise. Martin Dickerson est le petit-fils du grand syndicaliste, celui qui a baptisé le début du siècle «lEmpire capitaliste». Ce nom est devenu populaire dans toutes les couches sociales. Pour motiver les foules, leur faire combattre le matérialisme rampant et mettre un terme à lexploitation des multinationales, il avait trouvé un slogan destiné à imprégner les masses dune image mentale bien précise. «Donnez dun ennemi une image concrète, et il pourra alors être vaincu» avait-il clamé en public. Son fils, cest-à-dire le père de Martin Dickerson, suivit les traces de son père syndicaliste et se battit pour lavènement de la Révolution mondialiste. Cependant, après que ses idéaux eurent été corrompus par le Règne de la Terreur, il aurait effectué un virage à 180 degrés et se serait investi dans les mouvements contre-révolutionnaires. Certaines sources lui imputent lassassinat de Montagovitch et la perte de la colonie Reagan. Dautres prétendent quil a changé de camp non par idéologie, mais par pur opportunisme. Martin Dickerson Junior, quant à lui, a été très actif dans la tour de Sion contre le monopole spirituel et politique du pape Jean-PaulII. Dickerson aurait participé activement au développement du protestantisme néo-knoxien, auprès du célèbre monseigneur Desmond. Depuis le sacrifice de ce dernier, le pape a encore renforcé son pouvoir au sein de lancien continent mais, paradoxalement, il la perdu aux États-Unis, en raison du développement du protestantisme néo-knoxien. Et cest depuis ce moment que lon naurait plus entendu parler de Dickerson. On le décrit comme un individu secret mais toujours actif auprès des grands de ce monde.

Victoria tente de tirer profit de ces informations et de les relier au meurtre de son père. Le célèbre révérend et sénateur est un architecte du protestantisme néo-knoxien. Cest lui qui a permis à tous les protestants de la tour de Sion dimmigrer aux États-Unis, terre daccueil pour les réfugiés spirituels. Il est également un pilier de la mise au point de lordinateur99 protestant, pour remplacer celui de Saint-Pierre99. Depuis un an, le monde protestant sest rendu indépendant des catholiques. Peut-être est-ce pour cette raison que son père a été assassiné? Grâce à lordinateur Luther99, tous les protestants peuvent désormais décider du jour de leur mort sans devoir passer par le Vatican et laccord dun processus juridique.

Quest-ce qui sest passé avec mon père, pour quil ait été assassiné? Et pourquoi Dickerson est-il dans le coup? Ils sont pourtant tous les deux de grands défenseurs du protestantisme néo-knoxien. Je mattendais à un coup foireux du Vatican, mais pas de la part de Dickerson.

À lheure du déjeuner, elle se rend au restaurant Blackies House, où elle engloutit une excellente entrecôte garnie. Elle y boit un Marnissimo et lit le journal avec distraction. Elle y découvre, en troisième page, quun certain Giacomo Tue ci est mort.

Selon le quotidien, Tue ci était un célèbre tueur à gages. Il était réputé pour être lun des meilleurs et avait été débranché par accident de lordinateur Luther99, depuis des semaines. Cela faisait des mois que la police le traquait sans pitié. Sept hommes avaient été mis en place sur ce seul objectif. Une piste avait enfin été découverte, quelques jours plus tôt. La veille, les flics lont tué dune balle explosive entre les omoplates. Le tueur est mort sur le coup. Sachant quil nétait plus branché à lordinateur Luther99, il ne pourra donc pas être ressuscité et livrer des informations. Divers blogs laissent entendre quil serait impliqué de près dans laffaire du meurtre du sénateur Arthur Trigorine. Linspecteur Tobrouck na pas souhaité en dire plus. On espère néanmoins quen perquisitionnant le lieu où se terrait Tue ci, la police fédérale découvrira la ou les vérité(s) sur lassassinat du sénateur.

Victoria est un peu étonnée de ce quelle vient de lire. Tucci lui semblait pourtant être une personne suffisamment intelligente pour ne pas laisser de traces de ses activités. Lorsquelle la rencontré, elle ne sest pas offusquée de se retrouver face à face avec linstrument de la mort de son père. Elle est joueuse déchecs et ne sintéresse donc pas aux simples pions de léchiquier. Cest sur les pièces maîtresses seulement que son énergie doit être concentrée.

La balle tirée dans le dos de lassassin la perturbe. Courait-il pour senfuir? Lui a-t-on tiré dessus sans la moindre sommation?
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La réception donnée par Martin Dickerson est dun tel faste que le cinéaste italien du siècle dernier, Luchino Visconti, aurait sans doute aimé y promener sa caméra. Les murs sont couverts de tapisseries des XIIIe et XIVesiècles. Des armures en occupent les angles. Victoria Trigorine, vêtue dune robe de soirée, y déambule, avec en main un verre de Chivas Regal de vingt-cinq ans dâge. En examinant avec surprise lallure des invités, il lui semble faire partie de lélite du monde. Vu sa renommée universelle, grâce à son père et à ses nombreuses victoires aux échecs, Victoria est assez souvent invitée à ce genre de réceptions mondaines, sauf que celle-ci lui semble vraiment très particulière. Elle ny reconnaît personne, hormis ce Dickerson.

Une odeur agréable, enivrante aussi, se dégage dans la salle. Victoria est perplexe. Dans sa jeunesse, elle était habituée à lodeur de lherbe, mais là… Elle a beau sonder sa mémoire olfactive, elle ne parvient pas à reconnaître celle-ci. Serait-ce le mythique haschich 66? La musique lui semble de type contemporain, ainsi que le ballet qui se déroule sur une estrade. Si certains se rendent dans des boîtes de nuit minables pour observer de leurs yeux bovins les trémoussements dune strip-teaseuse, les amis de Dickerson leur préfèrent des danses certes bien moins primitives, mais tout aussi suggestives. Victoria ne reconnaît ni la musique, ni la chorégraphie. Il lui semble impossible de les rattacher à un genre particulier. Tout ce quelle constate, cest la présence de deux hommes et dune fille dépourvus de la moindre pilosité, vêtus dun collant rose transparent, et accompagnés de six robots de petite taille et aux seins de métal dallure voluptueuse. Les automates font des pas de danse classique, alors que les humains prennent des positions de contorsionnistes.

Depuis quelques minutes, Victoria reste au bar, parce quelle se sent isolée et perdue, dans cette foule. Vu quelle ne connaît personne, elle boit pour tuer le temps. H.P.Lovecraft racontait que lécriture était un moyen pour lui de surmonter le passage du temps, or il semble que dans le cas présent, le whisky y soit un substitut adéquat. Elle se demande qui peuvent bien être ces gens. Le verre à la main, elle déambule parmi tous ces invités qui limpressionnent. Ces gens ont une si auguste apparence quelle nose faire de lombre à leurs auras en saventurant à des présentations maladroites. Et, pourtant, Dieu sait si elle est habituée à serrer des mains illustres. Pour la première fois depuis bien longtemps, elle ressent un net sentiment dinfériorité. Elle se sent si humble et si petite, au milieu de tous ces invités.

Un homme dune cinquantaine dannées sapproche dune démarche souple, tel un félin. Victoria admet que le corps de cet individu na rien à envier à celui de certains jeunes sportifs de haut niveau. Sa beauté masculine est accomplie. Lhomme cherche à entamer la conversation:

«Voici donc ce que lon appelle une femme?

Dois-je prendre ceci pour un compliment?

Vous le pouvez. À partir du moment où jai la folle envie de caresser votre corps avec une plume de vocrack, vous pouvez prendre tout ce que je dis vous concernant pour un compliment.

Je suis flattée!» répond-elle seulement, tout en se demandant ce que peut bien être un ou une vocrack.

Le fait que cet homme lait abordée la rend plus confiante. Elle sent quelle a vaincu son sentiment momentané de faiblesse. Lhomme a déplacé une pièce sur léchiquier mental de Victoria, et elle voit mieux désormais quels coups devraient suivre. Ladoration et lattraction des autres envers sa personne ont toujours décuplé son assurance.

«Puisque vous mencensez ainsi, nous pourrions peut-être en venir aux mondanités? parvient-elle à dire, aux fins de poursuivre la conversation.

Chez moi, une invitation pareille ne se refuse pas.

Chez vous?

Dans… mon pays, voulais-je dire. Je dois vous paraître différent, mais vous lêtes aussi, pour moi.

Vous êtes issu du même pays que Martin Dickerson?

Oui.

Et qui est-il vraiment, ce fils et petit-fils dhommes célèbres?

Heu…! Vous nêtes donc pas au courant? Bien entendu! Vous savez… cest assez délicat à vous expliquer, à vous qui nêtes quun pion.

Un pion?»

Victoria commence à semporter. Le dialogue est confus. Martin Dickerson se tenait depuis un bon moment à larrière-plan, tel un voyeur à laffût. Il avait écouté cette tentative de drague sans se faire connaître de son invitée. Mais maintenant que la conversation est devenue délicate pour son compatriote, Dickerson lui offre son aide:

«Ma chère Victoria, ironise-t-il, retenant dans ses deux mains la dextre de Victoria.

Monsieur Dickerson!

Appelez-moi Martin. Ici, nous sommes entre amis.

Jaurais quelques questions à vous poser…»

Martin interrompt la phrase pour continuer:

«À propos de votre père? Mais bien entendu! Tout de suite?

Eh bien oui, si cela ne vous ennuie pas?

Nullement. Veuillez me suivre, sil vous plaît.»

Victoria, désorientée, accompagne Martin. Ils fendent ensemble la foule. Martin passe à côté dun invité et caresse au passage ses fesses rebondies. Celui-ci se retourne et voit Martin et Victoria. Le message est passé. Il les suit. Le petit groupe se rend dans un lieu à labri des regards et des bruits parasites. Des peintures de maîtres occupent tout lespace libre entre les nombreuses bibliothèques. Ils sont maintenant tous les trois installés. Un serviteur a, au préalable, servi du champagne accompagné dun ravier de fraises de Reagan.

Victoria a toujours été dun calme olympien lors de ses championnats mais lorsquil est question de se montrer sociable avec des gens quelle napprécie pas, elle perd souvent ce sang-froid qui lui a permis de remporter de si nombreuses parties. Elle déteste lattitude ambiguë de ses hôtes. Pour se rasséréner, elle se titille le palais avec un fruit, déguste la boisson, et décide enfin dentamer sérieusement la conversation:

«Et si vous passiez aux confidences, maintenant? ordonne-t-elle, dun air hautain.

Nous ne cachons jamais rien à quiconque. Jattends vos questions qui, à coup sûr, seront impertinentes!

Qui êtes-vous réellement?

Moi? Je suis Martin Dickerson, comme vous le savez déjà. Et, à mes côtés, voici Mattéo Ferra.

Vous comptez encore vous fiche de moi longtemps? Mattéo Ferra? Lintrigant le plus célèbre du Vatican? Avec vous ici, dans la même soirée? Aux dernières nouvelles, vous êtes ennemis lun de lautre!

Mais non, personne ici ne se fout de votre très joli minois, je puis vous lassurer!

Nom de Dieu! Vous ménervez, savez-vous?

Nom de Dickerson et Ferra, sil vous plaît. Je naime pas que les gens se permettent de croire en nimporte qui ou nimporte quoi.»

La patience de Victoria fléchit, à force de lécouter.

«Calmez-vous! Nous allons tout vous expliquer. Mattéo, vas-y, toi. Tu es bien meilleur orateur que moi.

Très bien! sexclame-t-il avec un accent italien contrefait, tandis que ses grosses moustaches roulées et enduites de cire suivent le mouvement de ses lèvres. Chère Victoria, je vous demande donc de ne pas minterrompre. Je déteste devoir marrêter durant un discours. Nous sommes deux personnes qui avons voué notre vie toute entière au seul divertissement.»

Victoria tente de poser une autre question, mais Ferra larrête dun signe de la main. La joueuse déchecs admet quil vaut mieux le laisser sexprimer pour le moment, même si elle le trouve loufoque.

«Sur ce sujet, mon père avait créé pour me distraire un jeu divin. Enfin, mon père? Ce nest quune façon de parler. Disons mon géniteur, plutôt. Enfants, Martin et moi nous y affrontions déjà lun lautre. Le but du jeu était, en ce qui me concernait, dabaisser la qualité du niveau de vie de votre planète dans un certain laps de temps. Car, si vous ne lavez pas encore compris, nous sommes originaires dune autre planète, qui a pour nom Somba. Martin, de son côté, devait sefforcer quant à lui de laméliorer. Si, à lissue du temps imparti, le niveau était positif, Martin avait gagné. Par malheur pour lui, jai remporté la victoire. Votre XIIIesiècle européen fut un vrai massacre.

Mon XIIIesiècle, le mien?

Votre XIIIesiècle, en effet. Mais, sil vous plaît, ne minterrompez pas. Je vous laisserai poser vos questions ensuite. Donc… Ou en étais-je?… Oui! Ce fut une fort agréable partie. La confusion que javais introduite parmi les mœurs de ces Terriens avait provoqué les conséquences que jespérais. Et, voilà! Mon géniteur avait créé un jeu divin. Après avoir découvert votre planète, il lavait transformée pour nous en un jeu de société. Par la suite, nous ne nous sommes plus guère intéressés à votre monde. On vous croyait revenus à la barbarie et a fortiori, devenus inintéressants à nos sens. Ce nest que depuis peu que je me suis rendu compte que vous vous étiez développés. On a donc eu lidée de reprendre le jeu et dagrandir la carte. On navait joué que sur léquivalent de vingt de vos années, au cours de votre XIIIesiècle, et ce, sur un seul continent. Pour cette nouvelle manche, la partie a commencé en 2015, et celle-ci se déroule jusquà la fin du XXIesiècle, et couvre la totalité de votre planète.

Vous voulez me faire croire que vous êtes ici, sur Terre, depuis plus de quatre-vingts ans?

Cest exact. Vous navez pas lair de comprendre que nous sommes vos véritables Dieux. Nous ne venons pas de votre univers. Cest vous, humains, qui vivez dans le nôtre. Vous êtes ici selon notre bon plaisir. Tentez de comprendre! Votre monde est une carte de jeu, et vous nous servez de pions. Nous jouons avec vous. Lun de nous deux doit diminuer la qualité de vie de votre race dans un laps de temps défini et impartial, alors que lautre doit sefforcer de laméliorer, disais-je. Je suis heureux davoir enfin loccasion de vous parler de ce jeu, car vous-même êtes une championne au jeu déchecs. Vous devriez donc pouvoir apprécier notre passion. Voici quelques détails supplémentaires pour éclairer votre esprit perturbé. Et, surtout, noubliez pas que nous sommes vos Dieux. Nous ne souhaitons nullement de sacrifices mais simplement de la crainte à notre égard. Pour compléter cet exposé, je peux aussi vous dévoiler que la vitesse découlement du temps entre nos deux sociétés est différente. Nous vivons toujours sur notre monde, dans le même temps que nous suivons ce quil se passe sur notre carte de jeu. Quand Martin ou moi-même souhaitons déplacer une pièce, nous nous rendons parmi vous. Le moyen de transport servant à nous rendre chez vous est ce que, dans votre vocabulaire, vous pourriez nommer léchelle de Jacob. Nous nous servons à cet effet de quelques ports dattache disséminés sur notre carte… Oh, pardon! Sur votre monde, voulais-je dire. Ce sont des portes inter-dimensionnelles, qui nous permettent de voyager de façon quasiment instantanée. Ce soir, si nous sommes réunis ici, cest parce que nous avons préparé une grande fête. Tous ceux qui ont été invités pour venir admirer notre carte de jeu sont venus de Somba, excepté vous, qui nêtes quune simple femme humaine, cest-à-dire rien de plus quun pion. En ce jour, vous faites donc office de petit animal de compagnie destiné à être exhibé en société.»

Dickerson, impatient de placer un mot, profite dun instant de silence pour prendre la parole:

«Précisons que ces voyages à destination de votre Terre savèrent pénibles pour les modestes personnes que nous sommes. Nos organismes souffrent souvent du décalage horaire. Mais soit, cessons de nous lamenter. Peut-être voudriez-vous connaître les règles de tout ceci? Nous en avons une, qui est extrêmement précise: nous ne devons jamais intervenir en personne dans un conflit. Nous ne devons jamais être directement impliqués, nous ne pouvons que conseiller. Pour ce faire, nous vous manipulons comme des marionnettes. Mais vous êtes si dupes que cest très facile. Nous vous utilisons et vous dressons les uns contre les autres, pour vous détruire ou vous sauver. Vous devez vous demander lequel dentre nous essaie de vous sauver, et lequel de vous détruire? Eh bien! Nous ne vous le dirons pas. Sachez que Ferra a fait assassiner un hyper-chimiste pour empêcher quil ne découvre limmortalité sans laide de lordinateur Saint-Pierre. Était-ce pour favoriser le bien, ou le mal? Sachez aussi que jai réussi à convaincre une femme de la périphérie de tuer Montagovitch. Était-ce pour le bien ou le mal? Ferra est parvenu à faire passer Deucalion pour un Saint-Joseph cybernétique: bien ou mal, encore une fois? Jai aussi combattu lEmpire capitaliste pour faire advenir la Révolution mondialiste: bien ou mal? Jimagine que vous devez maintenant vous rendre compte que mon grand-père, mon père et moi-même, sommes une même et unique personne! Mais, bon! Continuons. Ferra a fait arrêter le célèbre Zarathousa: bien ou mal? Le plus étonnant est que je mapprêtais à le faire également. Ferra a manipulé Monseigneur Desmond pour que son sacrifice échoue: bien ou mal? Jai manipulé Desmond pour en faire un héros du protestantisme néo-knoxien: bien ou mal? Jai rencontré DavidVII Knox et je lui ai parlé de limmortalité contrôlée: bien ou mal? Bien entendu, lorsque lon parle de détruire ou de sauver votre race, il sagit en fait dune simple métaphore. Nous utilisons en réalité une formule sociologique complexe comportant diverses variables dont votre société ne saurait percevoir le sens, afin de mesurer votre niveau de bien-être. Tous les ans, nous recevons des données statistiques concernant ce dernier: cela nous aide à savoir où lon se situe dans le jeu. Nous utilisons des instruments de mesure sociologique, telles que le taux social de Bélial, léchelle de Fi, et la courbe culturelle et psychique dArtois. Des termes que, bien entendu, vous devez ne pas bien comprendre. Si, à la fin du XXIesiècle, le résultat de léquation est positif, cest le bien qui lemporte. Et sil est négatif, cest le mal.

Et mon père, quel est son rôle dans tout cela?

Ma chère Victoria, vous êtes une joueuse déchecs, intervient Ferra. Vous savez que le sacrifice dune pièce peut savérer primordial. Sachez que votre père était considéré comme lun des fous de léchiquier: bien ou mal?

Vous-même nêtes quun malheureux pion sur cet échiquier, reprend Dickerson.»

La Terrienne sent quelle perd la tête.

Je suis face à des fous, et pourtant, je les écoute? Ce nest pas possible! Des cinglés! Ce sont des cinglés! Je dois men aller, pense-t-elle.

Victoria se lève et quitte la pièce. En sortant, elle se force à laisser poindre sur ses lèvres un sourire artificiel, juste pour narguer à sa façon ces soi-disant Dieux. En traversant la salle des festivités, elle croise lhomme qui lavait draguée, il y a quelques minutes. Elle ne lattend pas et sort de la propriété.

Elle marche quelques centaines de mètres le long de la rue avant de trouver un taxi qui la reconduit à son domicile. Elle a hâte de partir. Le trajet ne dure guère plus dune vingtaine de minutes. Elle paye le chauffeur sans lui donner de pourboire et se rend à la porte dentrée de son immeuble. Elle se dirige vers lascenseur. Deux hommes ly attendent depuis quelques secondes. Ils montent avec elle.

«Quel étage, pour vous? senquiert Victoria, sadressant au plus grand, le doigt déjà pointé vers les touches.

Aucune importance.

Pardon?

Vous êtes en état darrestation.»

Le second individu, au torse si velu que des poils sortent de lencolure de sa chemise, sort des menottes et lui attache les poignets.

«Sous quel chef dinculpation?

Pour le meurtre de votre père.

Mais, cest insensé! Comment, et pour quelle raison aurais-je commis un tel acte?

Aucune importance.»
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«La morgue! Quel endroit lugubre et glacial» commente Victoria, les menottes aux poings.

Elle est accompagnée par un des policiers qui la arrêtée.

Le flic la conduit dans la salle mortuaire, la libère de ses liens et lenferme dans la pièce. Le bâtiment est si vieux et si mal entretenu quelle entend un rat. Victoria franchit la porte seule. Elle désire se recueillir dans lintimité. Le flic reste en faction devant lentrée. Linspecteur Tobrouck a exaucé le vœu de Victoria. Elle pourra voir son père une dernière fois.

Victoria se retrouve enfermée avec dix cadavres, tous classés et répertoriés de façon aussi neutre et impersonnelle que le sont des pommes ou des poivrons dans les rayons dune épicerie. Elle examine les étiquettes et sarrête lorsquelle découvre le nom de son père, Arthur Trigorine. Elle ouvre le tiroir du sanctuaire et aperçoit son géniteur recouvert dun suaire. Victoria le fixe de ses yeux glauques. Soudain, il remue les lèvres.

«Veux-tu bien éteindre la lumière, sil te plaît? Je ny vois goutte! murmure le défunt, masquant ses yeux de ses mains.

Attends un moment, et tu te réhabitueras à la luminosité.

Ah, cest toi, Victoria! Brrr! Le froid est pénétrant ici!

Quoi, cest tout ce que tu trouves à me dire, après que tu sois décédé?

Calme-toi, ma fille. Sil fait froid, je ne vais quand même pas aller dire quil fait chaud. Sois logique avec toi-même. À ce que je vois, tu as toujours un problème de ce côté-là.»

Un silence sinstalle quelques secondes avant que Victoria, déçue par la tournure de la conversation, reprenne:

«Je suis venue ici pour comprendre, papa. Pourquoi, après que le médecin légiste a charcuté ta dépouille, as-tu déclaré que jétais ton assassin? Pour quelle raison, toi, mon propre père, as-tu fait un faux témoignage contre ton enfant? Te rends-tu compte que tu mas envoyé au tribunal? À cause de toi, jirai bientôt en prison.

Tu sais… Il ny a rien dagréable à se faire fouailler jusquaux tripes par un médecin légiste. Cest même plutôt douloureux! Et, durant lopération, Martin Dickerson est venu. Il a fait sortir le toubib en lui flanquant sous le nez un document officiel. Ensuite, il ma expliqué qui il était en réalité  non pas ce leader de gauche converti au protestantisme, mais ce Dieu ou Diable de pacotille  et comment il tavait rencontrée. Il ma expliqué quil fallait que ce soit toi la coupable. Il possédait déjà la déposition du tueur à gages, un certain… Giacomo Tucci. Si tu veux avoir les détails de cette conversation, tu peux lui rendre visite. Il est à deux tiroirs à gauche du mien.

Non, merci, je lai déjà rencontré.

Il est charmant, mais il magace, avec son air détalon italien. Il est tombé dans une embuscade montée par la police, lors de son dernier meurtre. Il a reçu deux balles dans le dos. Soit! Et il ta dénoncée, toi, en tant que commanditaire. Cependant, il restait à établir le mobile. Jai donc inventé le fait que tu avais des problèmes dargent et que tu avais besoin dun héritage.

Sale père prodigue! Jai toujours su que tu étais infect dans le domaine politique mais là, vu ce que tu viens de faire à ta propre fille, ça me donne envie de vomir! Pourquoi as-tu rendu ce service à Dickerson? Tu étais déjà mort. Quest-ce que cela pouvait te faire quon te charcute?

Il ma menacé. Et, je tassure, il était très convaincant. Je nai pas su résister. Tu sais, depuis lavènement de lordinateur Luther99, lÉtat a eu pas mal de problèmes techniques et bureaucratiques. On la caché au public, mais notre ordinateur nest pas aussi performant que Saint-Pierre99. Si lon rendait cette nouvelle officielle, ce serait la fin de la foi protestante néo-knoxienne, et les gens reviendraient tous au catholicisme. Quant à moi, quelquun, Ferra ou Dickerson, a trafiqué lordinateur Luther99 pour lui faire croire que javais décidé darrêter de vivre limmortalité. Jaurais dû mourir sur le coup à cause de la balle dacide de Tue ci. Toutefois, il sest produit un tas de problèmes techniques, une sorte de bug informatique. Je suis maintenu en vie alors même quofficiellement, je suis mort. De plus, je suis conscient en permanence. Personne ne comprend rien à cette faille, mais il nous est même impossible de dormir. Cest affreux dêtre éveillé ainsi en permanence. Cest le cas de tous ceux qui sont dans cette morgue. Tous ces morts sont soit un paradoxe soit une erreur informatique: ils vivent toujours. Nos meilleurs ingénieurs travaillent en secret pour réparer lordinateur au plus vite, mais cela prend plus de temps que prévu… Il se dit même que le problème pourrait être irréparable. Il est impératif que personne ne soit au courant de cette incompétence et de cette faille technologique: les gens doivent croire que le système dimmortalité informatique protestant est aussi parfait que celui des catholiques. Notre foi ne peut se permettre aucune bévue.

Alors! Si tes pas encore mort, pourquoi est-ce que tes pas ressuscité?

Parce que cela voudrait dire que le système nest pas infaillible. Pour la version officielle des faits, je suis mort, mais si je revenais vivant, cela livrerait au grand jour les problèmes de notre système. Au nom du protestantisme néo-knoxien, je ne peux permettre quune telle chose se produise. Tu sais que jai beaucoup de défauts, mais je ne trahirai jamais la cause protestante. Cest pour cette raison que je tai vendue… En réalité, pour être honnête, cest aussi pour autre chose. Dickerson a menacé de me garder comme mort-vivant dans cette morgue jusquà la fin du monde, si je refusais de te trahir!»

Au milieu de la conversation, une voix en provenance du cinquième tiroir lui intime de la fermer, car il voudrait dormir pour léternité. Arthur lui dit daller se faire voir chez les vivants, puis il poursuit son exposé.

«Il a utilisé le même subterfuge avec le tueur à gages. Si tu ne me crois pas, tu nas quà lui demander.

Ça va! Je te crois.

Bon. Et donc, en échange de la dénonciation de Tue ci et de mon information, Dickerson me permettait de mourir en paix pour la cause protestante. Le marché était honnête. Je lai accepté. Les années que tu vas passer en prison ne sont rien, comparées au fait de devoir demeurer un mort-vivant dans cette morgue. Tu sortiras dans vingt ou trente ans, et tu auras encore de belles années à vivre, grâce à lordinateur Luther99. Ce nest pas un si grand sacrifice pour avoir aidé ton père.

Lâche!

Non, ça nest pas vrai.

Je men fiche. Je te laisse. Par ta faute, je serai conduite en prison. Je suis venue pour comprendre et te faire mes adieux, vu que, dans ton état, tu seras dans lincapacité de me rendre visite en prison. Cela dit, ne compte pas sur moi pour te pardonner. Comment as-tu pu me trahir ainsi?»

Victoria referme le tiroir avec violence. Les premiers mots dune phrase doutre-tombe se font entendre:

«Être rancunier est très mauvais…»

Victoria se fiche de ce que peut bien raconter son père. Désormais, plus rien na dimportance.

Elle frappe à la porte et déclare à lintention du policier:

«Je nai pas et nai jamais eu de père. Je suis prête, vous pouvez memmener. Jusquen enfer sil le faut, je nai plus rien à perdre.»

Par dérision, ou pour soccuper lesprit, Victoria se répète le premier vers du chant de lenfer de Dante:

«Nel mezzo del cammin di nostra vita, Au milieu du chemin de notre vie.»
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Victoria est allongée, son espace vital restreint au strict minimum. Elle fixe le plafond, le cerveau vide de toute pensée. Une mouche vole. Elle la suit du regard. Elle envie cet insecte qui a la chance de pouvoir se déplacer où il veut ou presque. Elle voudrait lui ressembler et être de nouveau libre. Cependant, elle est enfermée, et bien triste de lêtre. Elle croise les bras sur son ventre. Elle laisse ses genoux fléchir doucement et pointer vers sa cage thoracique. La position du fœtus est lunique moyen de défense qui lui reste. Elle se sent privée de toutes ses ressources. Elle ne sétait jamais rendu compte que dêtre emprisonnée pouvait donner à ce point le spleen.

Elle a beau expliquer quelle est innocente, personne ne la croit. Son affaire a eu un tel retentissement quelle-même se retrouve désormais connue et méprisée par tous, alors même que son père est devenu un héros de la cause protestante néo-knoxienne. En prison, les gens la dévisagent dun air ambigu, quelle ne parvient pas à décoder. Est-ce parce que je suis célèbre, ou parce que je suis détestée? songe Victoria. Elle naime pas être dévisagée de la sorte. Elle ne le supporte pas. Elle ne sait pas ce qui pourrait se tramer dans la cervelle des autres prisonniers.

La championne est écœurée par Dickerson, qui la faite jeter en prison. Elle le hait. Elle voudrait tant être la femme qui tuera Dieu ou Diable. Si loccasion sen présentait, Victoria lui ferait subir les pires souffrances imaginables, de toute la force de sa haine. Elle serait heureuse davoir loccasion de le faire car ainsi, la marionnette serait enfin débarrassée de son manipulateur.

***

Dans létablissement pénitentiaire principal de létat de Washington, un fonctionnaire conduit une meurtrière jusque dans la salle des visites. Quelques prisonniers, et dautres visiteurs, y sont déjà, en train de converser entre eux. Un Dieu/Diable bien connu de Victoria lattend, le sourire aux lèvres. La hors-la-loi de fraîche date sinstalle dans la cabine du parloir. Elle décroche le téléphone. Dickerson imite son geste de façon plus gracieuse.

«Dickerson! Pourquoi avoir inventé des preuves contre moi?

La raison en est très simple: le jeu.

Vous memmerdez, avec votre jeu!

Cest pourtant la vérité! En programmant le meurtre de votre politicien de père, Ferra cherchait à déstabiliser le protestantisme. Bref, sans vous, je naurais pas pu être informé à temps, afin dendiguer la marche de Ferra vers la victoire.

Et, bien entendu, vous avez pensé à moi en tant que bouc émissaire.

Il fallait éviter que lopinion publique croie à un meurtre politique. À votre place, je serais fier davoir contribué à ce succès. Jai devancé mon adversaire en vous faisant accuser de ce meurtre.

Mais, est-ce que cela va sauver mon peuple, ou le détruire?

À vous de décider. Votre espèce humaine a toujours eu du mal à savoir distinguer le bien du mal, ce nest pas aujourdhui que je vais vous lapprendre. Parfois, je vous laisse simplement végéter et suivre votre train de vie habituel, lorsque vous allez dans la direction voulue. De plus, je nai pas à vous expliquer toute la complexité de ce jeu, lorsquon crée du bien alors que lon voulait du mal, et vice versa. Il peut se produire sur votre planète tellement deffets inattendus ou pervers que cela rend le jeu extrêmement difficile, mais excitant à la fois. À plusieurs reprises, tandis que je bougeais mes pions, je me suis demandé si je changeais ou non quelque chose à votre vie, tant la notion de prédiction positiviste est complexe, dans ce jeu. Cela me fait de la peine de ladmettre mais, malgré toute létendue de mes connaissances et un intellect qui ferait passer Einstein pour un gamin, la variable hasard sy fait encore beaucoup trop sentir, à mon goût.

Depuis combien de temps vivez-vous?

Lécoulement temporel est bien plus rapide pour vous, qui nêtes que des pions. Pour nous, une session de jeu dure environ quarante semaines. Il reste donc une semaine encore à jouer, pour celle-ci! Les résultats sont très serrés, et tout est encore susceptible de basculer, jusquà la dernière minute! Je crois quil vous reste encore un peu moins de quatre années à vivre, avant que je ne quitte votre carte de jeu. Ensuite, vous vous débrouillerez comme bon vous semble. Cest la moindre des choses que doffrir la liberté à ses pions, une fois quils vous ont si bien servis.

Votre jeu minable est axé sur la manipulation des individus et sur des assassinats en tout genre. Comment pouvez-vous différencier le bien du mal, avec de tels procédés? Vous êtes peut-être Dieu ou Diable mais au fond, vous nêtes quun mâle. Ne le niez pas! Vous avez utilisé des femmes pour mener à bien vos stratégies. Elles ont certainement joué le rôle de femmes fatales, et ont dû faire lamour à des hommes pour les manipuler. Votre soi-disant jeu nest en réalité quun minable polar politique phallocrate. Dans le fond, vous nêtes quun gamin qui joue avec une carte de jeu et lance les dés. Si vous étiez un homme digne de ce nom, et si vous jouiez le rôle de Dieu dont vous me parlez, vous parviendriez à sauver mon peuple sans devoir recourir à la moindre manipulation. Si Dieu existait, il aurait un minimum de déontologie, au lieu de se limiter à être un simple manipulateur des bas-fonds.

Je suis peut-être un gamin, mais ce sont les règles du jeu. Je suis surpris que vous, joueuse déchecs de grand talent, nappréciez pas ce divertissement qui joue non seulement avec la psychologie de ladversaire, mais aussi avec les pions de la carte.

Ce nest ni le bien ni le mal que vous faites de cette façon. Vous jouez avec une simple formule sociologique conçue exclusivement pour gagner ou perdre. Ce que vous faites se réduit donc à cette seule formule, et vous ne comprenez rien à lesprit humain. Cest plutôt vous qui navez aucune idée de ce quest le bien ou le mal, Dieu de pacotille! sexclame Victoria, dégoûtée.

Votre réaction métonne. En tant que championne déchecs, vous auriez dû vous montrer davantage intéressée par notre jeu. Vous, les pions, vous ne croyez jamais en la vérité. Vous préférez vous borner à écouter que ce qui vous est le plus agréable à entendre. Je vais maintenant vous laisser, pauvre inconsciente que vous êtes. Mais peut-être vous écouterai-je le soir, lorsque vous prierez ou minvoquerez…» Victoria raccroche le combiné du téléphone, séloigne et sen retourne dans sa cellule. Elle se rend compte quil ne lui reste plus le moindre espoir de liberté. Dailleurs, elle a limpression dêtre bien plus en sécurité en prison que dehors. Les barreaux protègent la société des criminels mais, en un sens, les repris de justice quant à eux se trouvent protégés de Dickerson et de Ferra. Victoria ne représente plus rien pour le jeu. Emprisonnée, elle ne peut plus changer aucune variable aux équations qui le régissent. Elle na plus dintérêt pour quiconque. Au moins, lorsquelle sortira de prison, ce Dieu et ce Diable auront-ils fini de soccuper du sort de son peuple. Toutefois, est-ce une bonne chose que de laisser un peuple livré à lui-même, privé de Dieu? Dickerson et Ferra nétaient tout de même pas responsables de lInquisition, des deux guerres mondiales, du nazisme et de lextermination de six millions de Juifs, ni des actions de Pol Pot et de Staline et autres forfaits ignobles du siècle passé!

Victoria en a assez de réfléchir. Elle est épuisée par toutes ces manigances politiques, financières et religieuses. Elle veut sendormir et ne se réveiller que lorsquelle sera libre. Elle se remet à observer le plafond. Pour quelle raison son père la-t-il ainsi trahie? Elle se sent seule, abandonnée de tous.
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